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1.
Heidi Fields contempla l’adorable maison bleu ciel ornée de moulures blanches devant laquelle elle venait de s’arrêter et inspira à pleins poumons. Un sentiment de joie presque douloureux l’envahit : sa nouvelle vie commençait aujourd’hui !
Elle termina sa manœuvre par un grand coup de frein, manquant de se faire assommer par sa mallette d’esthéticienne. Elle avait rempli à ras bord le 4x4 tout neuf que ses frères lui avaient offert. Tout ce qu’elle possédait s’entassait dans les moindres recoins de l’habitacle, ce qui donnait à ses yeux un tour encore plus spectaculaire à son exode de Copper Corners.
Elle avait dit adieu à son ancienne vie, à ses frères qui la surprotégeaient et à sa place d’esthéticienne dans le salon Cut and Curls de Celia, où elle jouait les psys amateurs.
Désormais, elle entendait bien mener sa carrière à sa façon : elle voulait écouter et conseiller les gens face à face, sur un divan ou dans un fauteuil, pas en les regardant dans un miroir, un fer à friser à la main, en luttant pour se faire entendre dans le vacarme des sèche-cheveux.
Elle avait aidé bien des clientes du salon de coiffure à passer le cap de la trentaine, à gérer une vie familiale chaotique, une crise de couple ou encore une remise en cause personnelle. En vérité, elles étaient même nombreuses à s’offrir des retouches inutiles dans le salon juste pour bénéficier de ses conseils. Il ne lui manquait qu’un diplôme, et c’était ce qui l’avait décidée à partir : elle devait obtenir une reconnaissance officielle de son talent.
De plus, elle ne voulait pas finir comme Celia, qui s’était contentée d’être une petite coiffeuse dans une petite ville plutôt que de tenter sa chance à Hollywood pour coiffer les stars, comme elle en rêvait au départ. Bien sûr, ce ne serait pas facile de reprendre les études et de se faire un nom comme psychologue, mais elle était bien décidée à mobiliser toute son énergie pour réaliser ce rêve.
Et elle était enfin arrivée à destination !
Les muscles gourds, le dos trempé de transpiration après les trois heures de route qui l’avaient menée de Copper Corners à Phoenix, elle se sentait poisseuse, mais heureuse.
C’était bien sa toute nouvelle maison qu’elle contemplait là, à travers les vitres fumées de sa toute nouvelle voiture ! Sa toute nouvelle maison… au loyer plus que prohibitif.
Heidi grimaça intérieurement.
Son amie Tina en était la locataire principale, et elle avait eu l’intention de lui sous-louer la deuxième chambre. Sauf que Tina venait juste de se voir proposer un poste à L.A., poste qu’elle ne pouvait « absolument pas » refuser, à l’en croire. Elle avait donc déménagé pour la Californie trois semaines plus tôt, et Heidi avait dû se décider à reprendre le bail.
Dans l’immédiat, elle n’avait pas un dollar en poche. Seulement un chèque au porteur dans son portefeuille, que la banque lui avait signé lorsqu’elle avait vidé son compte d’épargne. Elle comptait le faire endosser par l’université d’Arizona pour couvrir le montant des frais d’inscription… Bah, elle trouverait une colocataire, ou bien elle s’arrangerait pour travailler quelques heures de plus dans le salon de coiffure qui lui avait proposé un poste à temps partiel.
Elle n’avait rien dit à ses frères de la désertion de Tina. Cela les rassurait tant de les savoir ensemble à Phoenix ! Elle avait beau avoir vingt-quatre ans, ils continuaient de la traiter comme si elle en avait douze.
Elle avait à peine six ans lorsque leurs parents étaient morts ; ses frères en avaient alors treize et seize. C’est leur oncle et leur tante qui les avaient recueillis, mais Mike et Mark s’étaient mués en véritables mères poules avec elle. Ils ne comprenaient tout bonnement pas ce qu’elle pouvait bien vouloir faire hors de Copper Corners, Arizona. N’avait-elle pas déjà obtenu un diplôme supérieur à la faculté locale ? Eux-mêmes n’étaient pas allés plus loin que la deuxième année d’université.
Mike, qui était le maire de Copper Corners, lui avait proposé de l’embaucher en tant que secrétaire, et Mark, qui était agent immobilier, voulait la prendre comme apprentie. En résumé, ils voulaient la garder près d’eux.
Mais elle, elle voulait s’enfuir. Elle désirait plus que tout être indépendante, avoir son chez-soi et une véritable vie privée.
Ou plus exactement, pour être honnête, une véritable vie sexuelle.
Car tous les garçons qu’elle avait fréquentés, sans exception, étaient impressionnés par la stature — tant physique que politique — de ses aînés.
Ça suffisait comme ça, les parties de jambes en l’air à la sauvette, de peur que ses grands frères ne déboulent au moment le plus torride ! Elle avait réussi à convaincre Mark et Michael qu’elle avait longuement mûri sa décision, et ils lui avaient fait confiance. Il n’était pas question de revenir en arrière maintenant. Elle trouverait une solution pour payer son loyer toute seule, un point c’est tout.
Comme la rue était en pente, Heidi tourna le volant à fond, coinçant les pneus contre le rebord du trottoir. Elle imagina un instant sa voiture prenant de la vitesse et percutant un arbre ou une maison… Brrr, tu parles d’une catastrophe ! Une erreur d’inattention pourrait lui coûter cher…
Elle adorait sa voiture, le cadeau d’adieu de ses frères. La meilleure de sa catégorie en termes de sécurité, lui avait affirmé Mike. S’il avait pu l’habiller en tenue de combat avec un gilet pare-balles, nul doute qu’il l’aurait fait !
Elle sourit en repensant à l’amour inconditionnel et étouffant de ses frères. Ils lui manquaient déjà, et en même temps elle ne s’était jamais sentie aussi libre.
Elle leva les yeux sur sa nouvelle maison, qui brillait sous le soleil de plomb, et l’examina plus attentivement. Tina lui avait bien envoyé quelques clichés numériques, mais ceux-ci ne rendaient pas compte de sa magnificence… et de son délabrement.
La maison était très haute, imposante, mais sa peinture avait terni, elle était grise plutôt que bleue, finalement. Et les moulures blanches s’écaillaient.
Eh bien, elle s’en fichait ! C’était sa maison, et elle l’adorait déjà.
Les autres maisons paraissaient tout aussi délabrées. Le chiendent rongeait les carrés de gazon élimés de part et d’autre, et des jouets d’enfants qui avaient beaucoup vécu étaient éparpillés un peu partout. Les porches de ses voisins débordaient de bric-à-brac — tas de journaux, vélos, canettes de bière, et une multitude de plantes en pot. Comme à Copper Corners, finalement, où les gens passaient le plus clair de leurs soirées sous les porches, à échanger les derniers ragots à grand renfort de bière. Pareil pour les gamins qui jouaient au basket au milieu de la rue. Comme à Copper Corners, elle avait dû rouler au pas pour leur laisser le temps de se ranger sur les trottoirs. Petite ou grande ville, les gens étaient les mêmes partout.
Elle repoussa les boucles qui lui collaient au front et saisit le sac de bonbons qu’elle avait acheté pour Leslie, l’agent immobilier qui avait accepté de la recevoir un samedi. Cactus Confections, la gloire de Copper Corners, fabriquait d’exquises confitures et de délicieux bonbons à partir des figues de Barbarie, les fruits du cactus.
Leslie l’attendait sans doute à l’intérieur, mais, juste au cas où celle-ci n’aurait pas reçu le message l’informant de son heure d’arrivée, Heidi saisit également son téléphone portable, dans la poche avant de son sac à main.
Le sac lui-même étant coincé sous le siège passager, elle entreprit de sortir le ficus dont les branches étaient pliées contre le plafond. Coinçant le paquet de bonbons sous son bras, elle empoigna la plante qu’elle cala sur sa hanche et rejoignit le perron, les muscles tendus par l’effort.
Elle posa le ficus devant la porte d’entrée et l’examina. Quelques brindilles s’étaient cassées, mais la plupart des branches avaient repris leur forme initiale. La plante avait survécu au voyage, tout comme elle ! Il ne leur restait plus qu’à emménager dans leur nouvelle maison.
Voilà qu’elle se mettait à faire du sentiment pour une plante en pot…
Elle tira sur le petit caraco que Celia avait brodé pour elle et lui avait offert comme cadeau de départ. Il exposait un peu trop son ventre, et le motif de lierre et de boutons d’œillets était un peu naïf à son goût, mais elle avait décidé de le mettre pour le départ, car Celia, qui y avait mis tout son amour, avait tenu à lui dire au revoir juste avant qu’elle ne prenne la route.
Heidi se redressa et appuya sur la sonnette, un sourire radieux aux lèvres, son paquet de bonbons à la main.
Rien.
Peut-être Leslie n’était-elle pas encore arrivée ?
Elle jeta un coup d’œil dans la rue mais ne vit aucune voiture approcher. Deux jeunes la dévisageaient depuis le trottoir d’en face. Ils détournèrent aussitôt le regard, sans doute gênés de se laisser surprendre à épier la nouvelle voisine. Encore un point commun avec Copper Corners !
Elle leur adressa un signe amical de la main et se retourna vers la sonnette de la porte d’entrée. Cette fois, elle garda le doigt appuyé.
La sonnerie résonna longuement et bruyamment à l’intérieur.
Elle fut récompensée par un bruit de pas sourd dans le hall d’entrée. Elle recula d’un pas et sourit de nouveau, le sac de bonbons à la main.
— Minute ! Ça vient ! grommela une voix. Une voix masculine.
La porte s’ouvrit sur un grand type à l’air bourru qui parut s’adoucir en la découvrant.
*  *  *
Heidi ne put s’empêcher de frissonner sous le regard appréciateur que posait sur elle l’inconnu. C’était exactement le genre de rencontre dont elle rêvait — pouvoir sortir avec un type dont ses frères ignoraient le numéro de Sécurité sociale, le CV ou la consommation d’alcool.
Le visage de l’homme qui lui avait ouvert était encore tout ensommeillé. Ses cheveux noirs étaient ébouriffés, ses joues marquées de plis, ses yeux couleur café tout embrumés. On aurait dit un ours sorti trop tôt d’hibernation. Il portait un débardeur noir troué sur ses pectoraux musclés et un pantalon de jogging gris. L’élastique à la taille reposait si bas sur ses hanches qu’elle en eut le souffle coupé.
Un petit frisson de désir vint se mêler à un sentiment d’inquiétude naissant : pourquoi ce type — tout à fait canon au demeurant — avait-il l’air de sortir du lit, à 11 heures du matin, dans sa propre maison ?
— Moui ? grommela-t-il.
— Je suis Heidi Fields. J’ai rendez-vous avec Leslie Davis. Pour la clé.
— La clé ?
D’un geste nonchalant, il se gratta le ventre au niveau de l’élastique de son short, et elle détourna les yeux en rougissant.
— La clé de cette maison… C’est bien le 3210 East Alexander ? Je suis la nouvelle locataire.
Elle s’efforçait de garder un ton serein, mais sa confiance en elle était en train de fondre comme neige au soleil.
L’inconnu cligna des yeux d’un air surpris et se mit à frotter sa barbe naissante.
— Il doit s’agir d’un malentendu, dit-il. J’habite ici.
— Quoi ?
— C’est ma maison. Je suis Jackson McCall.
McCall ? Ah ! Le propriétaire. Tina lui avait dit que c’était un type sympa. Il lui avait fait une ristourne sur le montant du loyer parce qu’elle lui avait permis de laisser du matériel dans son garage, et il lui avait envoyé un technicien pour vérifier la chaudière et la climatisation.
Heidi essaya de résister au sentiment de panique qui menaçait de la submerger.
— C’est mon amie Tina Thomas qui avait signé le bail, reprit-elle, mais, lorsqu’elle est partie, Leslie m’a promis que je pourrais le reprendre.
— Ne cherchez pas plus loin, répondit McCall en haussant les épaules. Moi aussi, j’ai fait l’erreur d’écouter cette Leslie. Elle a encaissé les trois mois de loyer de votre amie et a disparu avec. J’espère que vous ne lui avez pas payé de caution ?
— Si, répondit Heidi d’une petite voix pathétique. Et deux mois d’avance.
Elle n’avait signé aucun papier. Leslie lui avait paru si sympathique, si informelle ! Comme quelqu’un de Copper Corners. Mais Leslie était partie avec son argent, et le propriétaire avait emménagé dans la maison. Quelle poisse !
La nouvelle lui faisait l’effet d’une douche froide. Elle frissonna malgré la chaleur suffocante.
— Ne soyez pas trop dure avec vous-même, compatit Jackson McCall. C’est moi qui l’ai recrutée. Elle avait eu quelques déboires à Las Vegas et avait besoin d’argent, alors je lui ai fait confiance et l’ai embauchée.
Il soupira et la considéra en silence.
— Entrez, dit-il enfin en s’effaçant pour lui laisser le passage.
Qu’allait-elle faire, maintenant ?
Elle pénétra dans le salon, où elle fut aussitôt assaillie par une odeur de carton à pizza, de bière éventée, de poussière et d’homme.
Elle balaya la pièce du regard. Jackson McCall vivait ici depuis quelque temps déjà, apparemment. Un bric-à-brac masculin était éparpillé dans toute la pièce. Vêtements, chaussures, journaux et cartons de fast-food jonchaient le sol et diverses télécommandes recouvraient la table basse posée devant un écran géant de télévision. Trois moteurs de voiture rutilants étaient exposés sur des meubles vidéo contre le mur.
Bizarre.
Mais pas aussi bizarre que le reste de la décoration… L’un des murs était recouvert d’une toile reproduisant une couverture de Playboy avec Marilyn Monroe, et plusieurs posters de femmes en monokini étaient disposés un peu partout dans des cadres. Un abat-jour était posé sur un torse de femme en plâtre. Quant au plateau de verre de la table basse, il reposait sur deux énormes tétons roses.
Du calme, ce n’était pas la première fois qu’elle voyait une paire de seins. Mais ce n’était pas des seins, c’était de véritables melons, des pastèques, des obus !
Et ils décoraient son salon !
— Ravi de vous rencontrer.
Elle sursauta, avant de réaliser que McCall lui tendait la main.
— Euh, oui, ravie de faire votre connaissance.
Elle était si perturbée que c’est seulement lorsqu’il la relâcha qu’elle remarqua à quel point sa poignée de main était ferme et chaleureuse.
— Alors… à moins que vous n’ayez décidé de rester, est-ce que je peux vous louer la maison ? demanda-t-elle, pleine d’espoir.
— Oh, mais je reste. Désolé.
On pouvait voir à son air qu’il compatissait sincèrement mais qu’il ne cèderait pas.
— Mais… Et tout cet argent que j’ai donné à Leslie ? Comment vais-je faire ?
Venant de la rue, elle entendit le bruit d’une voiture qui démarrait en crissant des pneus. L’engin s’éloigna, le moteur poussé à plein régime.
Quelqu’un de pressé, sans doute. Et elle qui avait espéré vivre dans un quartier tranquille ! Sauf que ce n’était plus son quartier, à moins que Jackson McCall ne décide subitement de déménager. Sans compter qu’elle n’avait plus d’argent pour louer un autre appartement. Le boulot qui l’attendait à Shear Ecstasy n’était qu’à temps partiel et elle n’avait pas anticipé des frais supplémentaires. En attendant, tout ce qu’elle possédait était garé devant cette maison occupée par un type qui faisait une fixation sur les seins et où une assiette de chips mexicaines était en train de moisir sur l’accoudoir du canapé.
Elle jeta un coup d’œil dans la rue. N’aurait-elle pas dû apercevoir sa voiture ? Peut-être s’était-elle garée un peu plus bas…
Le propriétaire des lieux lui fit signe d’entrer dans le salon.
— Je vais faire du café, proposa-t-il. Si je comprends bien, Leslie s’est envolée et votre argent avec. Voulez-vous appeler un agent immobilier d’ici ?
— Non, merci. Je vais juste… Il faut que je réfléchisse à tout ça.
Elle recula vers la porte, essayant de cacher son désarroi. Toute sa joie s’était évaporée et elle avait l’impression que sa tête allait éclater. Elle tenait encore les bonbons de Leslie à la main. Leslie, cette s… Non, elle était trop bien élevée pour employer un mot pareil. Cette… cette mauvaise femme !
Sur le porche, elle attrapa son ficus par le tronc et entreprit de descendre les quelques marches qui menaient au trottoir.
Jackson l’interpella depuis la porte d’entrée.
— Vous êtes sûre que vous ne voulez pas boire une tasse de café ? Bon sang, vous méritez une bonne bière fraîche, non ? Ça donne soif de chercher un appartement.
Elle réfléchit un instant. Le café la tentait. Mais c’est alors qu’elle vit le regard empli de compassion qu’il lui lançait. Il avait pitié d’elle. Elle avait l’air pitoyable.
Pas question ! Elle s’en sortirait toute seule, pour le meilleur et pour le pire, dans l’abondance ou dans la pauvreté — et, semblait-il dans l’immédiat, sans domicile fixe. Elle n’allait pas craquer alors que sa nouvelle vie venait tout juste de commencer !
— Merci, c’est gentil, mais je vais y aller, dit-elle.
Elle se plaqua sur les lèvres un sourire forcé, agrippa plus fermement sa plante et se tourna vers sa voiture, où elle allait pouvoir se laisser aller au désespoir et réfléchir à la suite des événements loin de ce regard bienveillant.
Sauf que… Où avait bien pu passer sa voiture ?
Pas la moindre trace de son 4x4 rutilant. En fait, pas la moindre trace de vie dans cette rue, pourtant bien animée quelques minutes plus tôt… Où étaient passés les gamins qui jouaient au ballon ? Et les voisins d’en face ?
— Oh non !
— Que se passe-t-il ?
Jackson dévala les marches et la rejoignit sur le trottoir.
— Ma voiture a disparu.
Se pouvait-il qu’elle ait roulé toute seule le long de la rue ?
Elle tordit le cou en direction du croisement, quelques centaines de mètres plus bas, essayant désespérément d’apercevoir la carrosserie métallisée. C’est alors que quelque chose de terrible lui revint. Elle avait laissé les clés sur le contact.
Tout le monde en faisait autant à Copper Corners, où les gens laissaient même souvent leur porte d’entrée ouverte. Et puis, elle avait pensé demander à Leslie de lui ouvrir la porte du garage pour décharger ses affaires aussitôt…
Si seulement elle avait pu revenir quelques minutes en arrière ! Recommencer. Et prendre ses clés, comme l’aurait fait n’importe qui doté d’un peu de jugeote !
La voix de Jackson la ramena au présent.
— Quel genre de voiture ? demandait-il.
— Un 4x4 gris métallisé. Tout neuf. Avec les clés sur le contact.
— Quel que soit le quartier, il n’est jamais très prudent de laisser ses clés à l’intérieur.
— Mais j’allais la mettre au garage…
Elle réalisa soudain tout ce que contenait sa voiture. Son sac à main. Les voleurs venaient de lui dérober non seulement sa toute nouvelle voiture, mais aussi ses papiers, sa carte de crédit et, pire que tout, le chèque au porteur non encore endossé, autant dire toute sa fortune jusqu’au dernier centime. C’était un très gros chèque et le banquier l’avait mise en garde, mais elle était si prudente…
Des frissons glacés se mirent à parcourir ses veines.
Elle s’efforça de lutter contre le tournis qui lui prenait. Il fallait agir. Vite.
— Il y avait des gamins, là, qui jouaient au basket. Et les voisins d’en face… Ils ont dû voir quelque chose.
Elle commença à traverser la rue.
— Attendez, l’interrompit Jackson. Je ne connais pas ces types, mais ils reçoivent beaucoup de visiteurs la nuit, et je doute qu’ils viennent leur acheter des pralines. Appelons plutôt la police.
— Mais je suis sûre qu’ils ont tout vu ! Ils m’ont regardée me garer. Je leur ai même fait un petit signe.
— C’est votre voiture qu’ils avaient repérée. Allez, venez, on va appeler la police.
Il lui rappelait ses frères. Toujours là pour lui venir en aide… Mais, cette fois, il fallait qu’elle prenne les choses en main.
Debout sous le soleil de plomb, le ficus posé sur le trottoir à ses pieds et couvée par le regard attentif de Jackson, elle sortit son téléphone portable de sa poche et composa le 911. En luttant pour maîtriser le tremblement dans sa voix, elle expliqua à son interlocuteur ce qui lui était arrivé. Lorsqu’elle déclara que son sac à main et tout son argent se trouvaient dans la voiture, Jackson laissa échapper une grimace. Il devait penser qu’elle était idiote.
Elle était idiote.
Quand le policier lui eut annoncé qu’il lui envoyait une voiture avec deux détectives, elle raccrocha et glissa le téléphone dans sa poche. Le cœur serré et l’esprit en ébullition, elle tenta de se justifier aux yeux de Jackson.
— Je suis habituée aux petites villes, expliqua-t-elle. Je pensais que Leslie m’ouvrirait la porte du garage aussitôt. Ça aurait dû bien se passer… Sauf que Leslie n’était pas là, et que vous… Et moi, je… Non, laissez tomber, je suis une idiote !
— Mais non. Allez, suivez-moi à l’intérieur. Vous avez des coups de fil à passer.
C’était vrai. Il fallait qu’elle bloque sa carte de crédit et qu’elle se renseigne sur le chèque au porteur — peut-être pouvait-elle faire opposition ?
Inutile d’appeler l’assurance pour la voiture, elle avait choisi une couverture minimum tout en faisant croire à ses frères qu’elle avait pris une assurance tous risques, pour qu’ils ne lui proposent pas de payer à sa place. Elle s’était promis de renégocier son contrat dès qu’elle aurait commencé à gagner un peu d’argent. Quel manque de clairvoyance !
Elle se sentait comme engourdie. Plus rien n’avait de sens, pas même sa présence dans cette rue. Elle fit un pas en avant et trébucha.
Jackson la rattrapa et la soutint d’une poigne ferme. Le contact de ses mains sur sa peau nue était rassurant. Elle se laissa guider.
Jackson ramassa le sachet de bonbons et le lui tendit.
— Non, c’est pour vous, dit Heidi. Des bonbons à la fleur de cactus. La spécialité de ma ville.
— Fleur de cactus et bière… Ma foi, c’est fort appétissant ! Allez, venez, je vais nous servir un verre.
Il semblait vouloir lui remonter le moral.
Elle essaya de répondre quelque chose de spirituel, mais c’était au-dessus de ses forces. Entrant de nouveau dans l’antre à la gloire des seins qui aurait dû être sa toute nouvelle maison, elle sentit son moral s’effondrer encore.
Jackson lui prit le ficus des bras et la guida à l’intérieur. Il lui offrit une chaise dans la cuisine, posa la plante dans un coin et jeta le sac de bonbons sur la table.
Heidi s’assit et remarqua l’horloge sur le mur qui lui faisait face. C’était une horloge publicitaire pour une bière allemande. « Si vous avez un moment », proclamait le slogan, juste en dessous d’une serveuse dotée, bien entendu, d’une poitrine plus que généreuse.
Elle avait tout le temps… Il était à peine 11 heures du matin, et elle avait tout perdu.
Sentant une bosse sous ses fesses, elle se souleva et en retira un caleçon d’homme.
Jackson jeta d’un air nonchalant celui-ci dans le hall. En direction du panier de linge sale ? C’est du moins ce qu’on pouvait supposer.
Il avait dû se déshabiller dans la cuisine. Est-ce qu’il cuisinait dans le plus simple appareil ? En tout état de cause, avec ou sans vêtements, il semblait ne pas faire souvent le ménage. L’évier et le plan de travail débordaient de vaisselle sale. Des boîtes de raviolis vides et des restes de plats tout préparés jonchaient chaque espace disponible. Si c’est ainsi qu’il se nourrissait, elle espérait qu’il prenait des vitamines.
— Une bière, un soda ou du café ?
Il ouvrit le réfrigérateur, et une délicieuse odeur de pêches mûres en sortit, rapidement couverte par la puanteur de légumes en décomposition.
— Pouah. Il y a un cadavre là-dedans !
Il s’agenouilla et sortit un sachet de salade en état de décomposition avancé.
— Quelqu’un doit faire des expériences scientifiques, ici, dit Jackson avec un petit sourire ironique.
Il pinça le sac entre le pouce et l’index et le jeta dans la poubelle qui débordait déjà sous l’évier. Des canettes de bière et des assiettes en carton glissèrent par terre. Il laissa échapper un juron et camoufla l’étendue des dégâts en refermant la porte du placard.
— J’ai interrompu votre programme, dit Heidi. Je vous en prie, faites comme d’habitude, ne vous occupez pas de moi.
— D’habitude, je serais en train de dormir, mais, maintenant, je suis debout. Je vais nous faire du café. Faites comme chez vous…
Il s’interrompit aussitôt, l’air confus.
Elle n’avait plus de chez elle, ni de voiture, de vêtements, d’ordinateur. Tout avait disparu, avec sa trousse d’esthéticienne qui valait une fortune, son matériel de coiffeuse et toutes ses économies.
Heidi essaya de ravaler ses larmes. Une grosse boule s’était formée dans sa gorge. Elle rejeta la tête en arrière pour tenter d’enrayer le flot, mais les larmes se mirent à perler au coin de ses paupières. Elle réprima un sanglot et sauta de sa chaise pour aller cacher son état misérable dans le salon.
Mais il la rattrapa par les avant-bras.
— Vous avez le droit de craquer, Heidi. La vie vient de vous jouer un sale tour. Ça va aller.
Il l’attira contre lui et la serra dans ses bras, comme s’il consolait un ami cher.
Elle se laissa aller, juste une seconde, oubliant tout hormis la sensation de ce torse musclé contre sa joue, de cette odeur d’homme qui lui emplissait les narines, de ces doigts qui appuyaient doucement dans le haut de son dos. Mais cela ne faisait que repousser l’inévitable.
Elle se dégagea.
— Je suis sous le choc, c’est certain, dit-elle d’une voix qu’elle voulait ferme. Mais je vais trouver une solution. Ce que je dois faire, où je vais aller… Tout ça…
Sa voix faiblit aux derniers mots, à mesure que l’énormité du problème se révélait à elle.
— Vous pouvez rester ici, dit-il en haussant les épaules. Jusqu’à ce que vous trouviez une solution.
Elle se figea. Rester là ? C’était bien ce qui était convenu au départ, non ? C’était censé être sa maison. Une vague de soulagement la submergea. Mais elle ne pouvait pas s’imposer comme cela à Jackson, même si son offre était sincère.
— Merci, mais je vais bien trouver un hôtel ou quelque chose comme ça.
— Que vous paierez comment ?
Un point pour lui. Elle n’avait plus d’argent, ni même de carte de crédit.
— Vous connaissez quelqu’un à Phoenix ?
— Mon nouvel employeur. Je vais travailler dans un salon de coiffure. A temps partiel, car je suis étudiante. Je suis inscrite à l’université d’Arizona.
Mais sans un centime pour payer les frais d’inscription. Et elle ne pouvait pas débarquer à son nouveau travail en réclamant un endroit pour dormir.
Elle pouvait toujours appeler ses frères. Le premier jour ? A peine trois heures après les avoir quittés ? Elle n’avait pas même de quoi se payer un ticket de bus pour rentrer chez elle si elle décidait de tout laisser tomber. Ce qu’elle s’interdisait de faire.
Elle déglutit avec peine. Si elle décidait de rester chez Jackson, est-ce que cela signifierait qu’elle se laissait assister ou tout simplement qu’elle avait l’esprit pratique ? Il fallait qu’elle en soit sûre avant d’accepter.
La sonnette de la porte d’entrée retentit.
— La police ! s’exclama-t-elle. Peut-être ont-ils retrouvé ma voiture ?
Pas besoin de décoder le regard de Jackson pour savoir qu’elle rêvait tout éveillée. Mais il fallait qu’elle se raccroche à quelque chose. Sa nouvelle vie venait de dérailler, l’emportant dans sa course folle.



2.
Jackson regarda Heidi s’élancer vers la porte d’entrée.
Il se laissa distraire un instant par le léger balancement de ses hanches, puis il l’entendit demander :
— Vous avez retrouvé ma voiture ?
Une voix d’homme grommela une réponse qu’il ne comprit pas, mais le « Oh ! » déchirant qu’elle laissa échapper le renseigna pleinement. A l’heure qu’il était, sa voiture était sûrement déjà en pièces détachées ou en route pour le Mexique.
Elle pouvait bien rester quelques jours chez lui. Elle avait sans doute de la famille qui viendrait la récupérer. La pauvre petite. Quoique, à bien y penser, le petit air résolu qu’elle avait pris tout à l’heure laissait deviner que « la petite » avait de la ressource.
Elle invita les policiers à s’asseoir dans le salon, débarrassant le canapé des débris divers qui l’encombraient comme si elle habitait déjà ici.
— Est-ce que vous n’étiez pas sur le point de faire du café, Jackson ? lui demanda-t-elle.
Elle avait une voix langoureuse, un peu comme celle de cette actrice dans le feuilleton « Cheers ». Comment s’appelait-elle, déjà ? Kirstie Alley ? Sa voix s’accrochait à lui comme une épine de cholla cactus, cette plante épineuse du désert qui ressemble au chardon. Et, comme de la plante, il ne pouvait s’en défaire.
— Tout de suite.
Il devait la convaincre de rester. Pour son bien à elle, bien entendu. Il laissait parfois les filles du Moons occuper sa chambre d’amis quand elles avaient des problèmes avec leurs petits copains ou leurs propriétaires. « Il faut toujours que tu joues les Superman. » C’est ce que lui disait Kelli, son ex. « Le grand frère qui se met en quatre pour tout le monde, mais jamais pour une seule. »
Et pourquoi aurait-il dû lutter contre sa nature ? Si quelqu’un avait besoin d’aide, il était là. Un point c’est tout.
Encore que, ces jours-ci, il était peut-être la dernière personne à pouvoir offrir de l’aide. Sa station de radio — son rêve — avait fait faillite après six mois d’existence, engouffrant toutes ses économies jusqu’au dernier centime, y compris ce que ses parents lui avaient laissé en héritage. Il avait tout perdu, aussi bêtement qu’Heidi en laissant ses clés de contact sur le tableau de bord. Sauf que lui, c’était comme s’il avait inscrit « Prenez tout » sur le pare-brise en capitales d’imprimerie.
Pour limiter les dégâts, il avait vendu sa belle maison de Scottsdale et avait emménagé dans cette maison-ci, censée au départ lui apporter un revenu régulier. Tu parles.
Mais ce n’était pas le moment de penser à tout ça. Il fallait qu’il prépare un petit kawa pour la jolie gamine dans son salon, qui allait bientôt apprendre de la bouche des flics qu’elle n’était pas près de récupérer ne serait-ce qu’un enjoliveur de sa belle voiture neuve.
Il se pencha sur la cafetière et une bouffée de parfum s’échappa de son T-shirt, à l’endroit où Heidi avait pressé son visage. Une senteur florale et tropicale qui l’attendrit. La jeune femme s’était laissée aller contre lui un très court instant, avant de se raidir et de le repousser. Pas comme si son geste l’avait choquée. Non, comme si elle avait eu peur de s’abandonner.
Il tira le tissu jusqu’à ses narines et inhala une grande bouffée.
Hmm. Cette odeur lui faisait penser aux oreillers remplis de duvet et au gloss que mettaient les filles du collège lorsque sa première montée de testostérone l’avait mis K.O. Les filles du collège ! Battant des cils, écartant les lèvres, trémoussant leurs courbes, pas encore conscientes de l’effet qu’elles avaient sur les garçons et de leur impuissance à leur résister.
Heidi était comme ça. Sexy et insouciante. Avec des yeux bleus étincelants, comme la peinture métallisée de la première Corvette qu’il avait rénovée. Il y avait quelque chose dans son regard… Un mélange d’innocence et d’effronterie.
Comment pouvait-il la convaincre de rester ? Il était prêt à parier qu’elle préférerait faire de l’auto-stop ou dormir à la gare routière plutôt que d’accepter la charité.
Le café était en train de passer avec un petit sifflement. Une mouche traversa la cuisine et il la suivit du regard. Elle se posa sur une petite mare de ketchup en train de sécher sur le plan de travail. La maison était une véritable porcherie. Confortable, mais dans le désordre le plus total. Le genre de désordre que les femmes adorent ranger…
Et s’il lui proposait d’être sa femme de ménage ? Il échangerait les heures de ménage contre la location. Il était sûr que c’était le genre d’arrangement qu’elle accepterait. Elle semblait pleine d’énergie, et elle avait cette façon adorable de se trémousser. Hmm… Il sentait comme un frémissement dans son ventre. Comme si quelque chose était en train de se réveiller.
« Du calme, mec. Elle est ton invitée. »
Enfin, dès qu’elle aurait accepté son invitation.
Lorsque le café fut prêt, il posa la cafetière et des tasses sur un carton à pizza et porta son plateau improvisé dans le salon.
Heidi se leva pour le débarrasser, mais, lorsqu’elle aperçut les tasses, elle étouffa un cri de surprise et les saisit par l’anse avant de les cacher contre sa poitrine.
— Mais que…? s’exclama-t-il.
Les sourcils froncés, tournant le dos aux policiers, elle leva l’une des tasses devant son nez — un cadeau publicitaire pour l’ouverture du sex-shop Toy Box, orné d’une belle paire de seins. Puis elle disparut dans la cuisine avec les objets incriminés.
Comme si les flics risquaient d’être choqués !
Il leur tint compagnie tandis qu’elle farfouillait dans la cuisine, d’où elle finit par revenir avec deux tasses blanches portant le logo du Moons.
Si les flics reconnaissaient le nom du bar, cela leur ferait sans doute plus d’effet que deux paires de seins sur des tasses en céramique, mais le design — deux simples croissants de lune — avait l’air tout à fait innocent.
Ils burent leur café en silence puis enregistrèrent la déposition d’Heidi.
Quel genre de colocataire serait-elle ? Si ses tasses la mettaient dans un état pareil, qu’est-ce que ça devait être avec le reste du décor ! Et si c’était une folle de la propreté ? Supporterait-il de ne jamais savoir où elle avait rangé ses affaires ? Qu’elle jette ses journaux avant qu’il les ait lus ? Qu’il n’y ait plus une goutte d’eau chaude quand se serait son tour de prendre la douche ?
Avec Gigi, la dernière fille qu’il avait hébergée, il n’avait pas eu ce problème. Elle était aussi négligente que lui.
Peut-être qu’il ferait mieux de demander à l’une des filles du Moons d’héberger Heidi ? Non. Autant jeter le Petit Chaperon rouge dans la gueule du loup.
Les policiers prirent congé, et il les raccompagna à la porte. Lorsqu’il revint, il trouva Heidi effondrée sur le canapé, les coudes sur les genoux et le visage entre les mains. Elle avait l’air d’une orpheline qui vient d’être rejetée par la dernière famille adoptive de la ville.
— Peut-être que vous finirez par récupérer quelques-unes de vos affaires, dit-il pour lui remonter le moral.
— Peut-être.
Elle saisit la boîte à pizza et s’apprêta à débarrasser le café.
— Je vais nettoyer tout ça, puis je passerai quelques coups de fil avant d’y aller.
— Une minute, lui dit-il. Puisque c’est vous qui parlez de nettoyage… Justement, j’avais une proposition à vous faire.
— Pardon ?
— Comme vous pouvez le voir, j’ai besoin d’une femme de ménage.
Elle regarda autour d’elle et lui sourit d’un air amusé.
— Vous croyez ?
— Eh bien, que diriez-vous d’être ma femme de ménage en échange de la chambre ? Ça m’éviterait d’appeler une entreprise spécialisée.
Heidi paraissait douter de la pureté de ses intentions.
— Merci, Jackson, mais je préfère demander à mon patron s’il a quelque chose à me proposer.
Elle se mordit la lèvre et baissa les yeux sur le canapé.
Il remarqua alors l’assiette remplie de chips mexicaines posée sur l’accoudoir. Elles paraissaient peu ragoûtantes. La couleur avait tourné, et des moisissures recouvraient la portion de fromage qui les accompagnait.
— Si vous n’étiez pas là, avança-t-il, je les mangerais probablement.
Elle lui jeta un regard choqué.
— Non !
— Alors acceptez ma proposition et sauvez-moi la vie.
Elle lui sourit puis l’observa en plissant son joli nez constellé de taches de rousseur.
— Quel salaire proposez-vous ?
Il n’avait aucune idée du tarif en vigueur.
— Vingt dollars de l’heure ? proposa-t-il. Trente ?
La jeune femme fronça les sourcils, le perçant à jour.
— Pas plus de vingt. Voyons… Je devais payer trois cent cinquante dollars par mois à Tina. Pour le ménage, cela devrait prendre six heures pour tout remettre en ordre, puis trois heures par semaine ensuite. A vingt dollars de l’heure… Pfft, on est encore loin du montant du loyer.
Elle eut soudain l’air de se sentir mal.
— Ne vous prenez pas la tête avec cette histoire d’argent, rétorqua-t-il. Reprenez confiance, je suis sûr que nous trouverons une solution.
Elle se laissa retomber dans le canapé d’un air accablé, et l’assiette de chips lui échappa et se renversa sur ses genoux.
— Zut !
Elle ramassa les chips, mais la sauce pimentée avait laissé une grosse tache marron sur son short en lin. Il ne put s’empêcher de remarquer au passage ses longues cuisses fuselées. Elle frotta la tache, aggravant les dégâts.
— Je n’ai plus d’autres vêtements, avoua-t-elle d’une voix soudain éraillée.
— Il y a des habits dans la chambre d’amis. Ils sont à vous, si vous voulez.
Gigi était aussi négligente au sujet de ses vêtements.
Heidi prit un air à la fois coupable et soulagé, comme quelqu’un ayant rassemblé tout son courage pour un saut à l’élastique qui aurait finalement été annulé pour cause de mauvais temps.
— Allez, dit-il en lui tendant la main. C’était la chambre qui vous était destinée de toute façon, si Leslie ne vous avait pas joué ce sale tour.
Et s’il n’avait pas fait faillite et été obligé d’emménager dans la maison qu’il comptait louer.
Elle soutint son regard, et un millier d’émotions passèrent dans ses yeux. Du doute, de l’espoir, de l’inquiétude, mais surtout du soulagement. Enfin, elle prit sa main.
Aussitôt, il se figea. C’était comme s’il avait reçu une décharge électrique.
Heidi aussi l’avait senti, à en croire le rose qui colorait ses joues et la façon dont elle clignait de ses grands yeux ébahis. Mais en moins d’une seconde elle parut se ressaisir. Elle agrippa plus fermement sa main et se redressa, signifiant que c’était elle qui prenait les choses en main.
Pourtant, il avait senti le courant passer, et la sensation était encore là, comme un murmure à son oreille.
*  *  *
Il la précéda dans le couloir et s’arrêta devant la chambre d’amis où il lui fit signe d’entrer.
Elle regarda autour d’elle, l’air un peu intimidée.
La pièce était plutôt encombrée. Il y avait entassé une partie du matériel hi-fi de la station avec ses propres amplis, sa basse et son synthé. Il y avait aussi entreposé des cartons contenant des CD, des livres, des outils, des pièces de voiture et tout un tas de trucs divers qui ne lui avaient pas vraiment fait défaut depuis qu’il avait emménagé ici, trois semaines plus tôt. Des posters et des photographies qu’il n’avait pas encore accrochés étaient posés contre les murs. Le lit lui-même était recouvert de ses affaires — des disques de blues qu’il était en train de classer pour une soirée au bar. Il n’avait sans doute pas le talent de son père mais possédait quand même une bonne oreille, et il s’en servait dès qu’il en avait l’occasion.
— Waouh, dit-elle en le regardant. Vous êtes musicien ?
— A mes heures perdues. Je joue un peu. Je fais parfois le DJ dans le bar que je dirige.
Les clients venaient pour les filles, pas pour la musique, mais au diable !
Il était également en contact avec les groupes locaux. Il suivait les nouveaux talents, traînait dans les studios d’enregistrement et remplaçait parfois à la volée un bassiste ou un synthé qui manquait.
— Vous dirigez un bar ? Comme c’est intéressant.
— Euh, oui.
Il s’apprêtait à lui expliquer quel genre de bar était le Moons, mais il se ravisa.
— Regardez, les vêtements sont dans le placard.
Il ouvrit la porte coulissante et attrapa la première robe — un échantillon de tissu moulant en fausse peau de serpent qui découvrait plus qu’il ne couvrait les formes généreuses de Gigi. Question décolleté, Heidi ne jouait assurément pas dans la même catégorie, mais le tissu était si moulant qu’il s’adapterait sans doute à elle. Il maintint la robe en l’air devant Heidi.
— Ça devrait vous aller.
Elle secoua la tête en rougissant.
— Non, je ne crois pas !
— Vous auriez l’air sexy, pourtant.
Le genre de compliment qui ferait plaisir à n’importe quelle femme, non ? En vérité, la simple idée de l’imaginer dans cette tenue lui donnait des palpitations.
— Merci quand même, dit-elle.
Elle lui prit le cintre des mains et le replaça dans le placard d’un air réprobateur.
— Il y a d’autres trucs, dit-il.
Il fouilla dans la penderie parmi les dizaines de petits hauts et de jupes, tous plus transparents, minuscules, moulants et affriolants les uns que les autres, qui avaient paru si naturels sur Gigi. Mais, dans ces tenues, Heidi aurait eu l’air de s’être déguisée en prostituée de carnaval. Son style à elle, c’était plutôt broderie anglaise et vichy.
— Il y a des chaussures, aussi, dit-il.
Le sol de la penderie était jonché de boas en plumes, de chaussures de tennis et de talons aiguilles de toutes les couleurs. Gigi tout crachée.
— C’est une amie à moi qui a laissé tous ces trucs. Et vous pouvez aussi piocher dans les produits de beauté qu’elle a oubliés dans la salle de bains.
— Merci, mais…
— Si vous avez besoin de liquide pour vous acheter quelques produits indispensables, je peux vous dépanner.
— Merci, mais je vais me débrouiller.
Il pouvait s’estimer heureux qu’elle ait repoussé son offre. Il n’avait plus un sou de côté.
Heidi s’aventura dans la pièce et se figea devant la table de nuit.
Ah, le réveil. Un cadeau pour rire des filles pour son anniversaire. Deux tétons permettaient de le régler. L’un servait à bouger les aiguilles. L’autre à éteindre l’alarme.
— C’est un gag, marmonna-t-il.
Il se sentait dans la peau d’un garçon dont la maman vient de découvrir un exemplaire de Playboy caché sous son lit.
— Alors, comme ça, vous aimez les seins ?
Elle avait posé la question sans ciller, comme elle aurait demandé quelle position il occupait au foot.
— Plutôt, oui.
Il aimait les seins, c’était certain. La façon qu’ils avaient de ballotter quand les femmes marchaient vite dans la rue, la chaleur qui émanait d’eux quand il les saisissait pendant l’amour, le durcissement des tétons entre ses doigts… C’était un émerveillement perpétuel.
Brusquement, Heidi croisa les bras sur sa poitrine et tourna les talons.
Zut. Elle devait s’imaginer qu’il n’aimait pas ses seins. Hé ! Ils étaient très bien ! Il adorait la façon dont ils pointaient sous son T-shirt ! Pas besoin d’être gros pour être de jolis seins. Mais c’était un peu trop tard pour se rattraper.
Elle se pencha pour ramasser une photo, et il détourna les yeux poliment tant il aurait voulu la croquer dans cette position. Le cliché représentait son père avec son groupe en 1971, avant qu’ils ne partent pour New York. Sans lui.
— C’est un parent à vous, n’est-ce pas ?
Elle tapota du doigt la photo jaunie par le temps et plongea son regard pénétrant dans le sien.
— Votre père ?
— Oui. Il jouait de la trompette avec Tito Real, le type à côté de lui. Tito jouait des percussions.
Le poster qui était posé à leurs pieds représentait le groupe après qu’ils eurent rencontré le succès. « J’aimerais que tu sois là, mec », avait écrit Tito. Il espérait encore que le père de Jackson les rejoindrait. Mais sa mère était alors enceinte et son père avait décliné l’offre.
« La famille vaut tous les hit-parades, chico », lui répondait son père chaque fois qu’il abordait le sujet.
Lorsqu’il était petit, la phrase et le clin d’œil qui l’accompagnait lui avaient toujours réchauffé le cœur. L’âme de son père était auprès de lui et de sa mère, tel était le message. Mais, en grandissant, il s’était senti perturbé par les sacrifices auxquels avait consenti son père pour le bien de sa famille. Celui-ci gagnait sa vie en tant que mécanicien, mais c’était le week-end qu’il se donnait corps et âme, lors de concerts locaux avec différents groupes. Jackson croyait alors voir les regrets de son père flotter dans l’air comme autant de nuages de fumée et noyer ses yeux de larmes mélancoliques.
— Est-ce que votre famille est d’ici ? fit la voix d’Heidi.
— Mes parents sont… partis.
— Oh. Je suis désolée.
Mais elle n’eut pas l’air choqué et ne détourna pas non plus les yeux. Son regard était franc et amical, comme si elle lui apportait son soutien, ce qui lui donna envie d’en dire plus.
— Dans un accident de voiture, il y a deux ans. Ils venaient de Chicago et il y a eu une tempête de neige. La voiture a été projetée contre une rambarde. Ça a été si rapide… Il a suffi d’un instant.
Il fit claquer ses doigts, et le son résonna, sec et brutal.
— Ils venaient vous voir ?
— Oui.
Ils avaient déversé tout leur amour sur lui, tous leurs espoirs aussi. Jusqu’à le rendre fou. « Et quand vas-tu enfin songer à te marier ? Et nos petits-enfants, alors ? » La douleur dans sa poitrine se réveilla et il détourna les yeux.
— Je vais débarrasser tout ce bazar, dit-il.
— J’ai juste besoin du lit, observa-t-elle. Et seulement pour deux ou trois nuits. Je vous paierai en faisant le ménage, comme vous l’avez proposé. Si vous êtes toujours d’accord.
— Ça me semble parfait.
Il ramassa une pile de disques qu’il posa sur l’étagère. Elle saisit une autre pile, et ils se frôlèrent en se croisant dans le petit espace qui séparait le lit du mur.
— Pardon, dit-elle.
Il y avait sans nul doute possible une sacrée dose d’électricité entre eux, ce qui le mettait mal à l’aise, tant elle était… mignonne. Elle n’avait rien d’une vierge effarouchée, non, quelque chose dans ses yeux lui disait qu’elle connaissait ces choses-là, mais il émanait d’elle un parfum d’innocence qui l’embarrassait. Naïve, avec ses yeux écarquillés et son sourire d’ange… Le genre de filles intouchables pour un gars comme lui. Il regarda le lit qu’ils venaient de débarrasser et essaya de chasser de son esprit l’image de son corps mince sous les draps.
Elle croisa son regard et le rose colora ses joues.
— Euh… Merci, en tout cas, de me laisser dormir chez vous.
— Avec plaisir, répondit-il.
« Ne dis pas “plaisir” comme ça, idiot. »
Heureusement, la sonnerie du portable d’Heidi les interrompit.
— Allô ? dit-elle.
La personne au bout du fil prononça quelques mots et il vit son visage se tendre.
— Oh oui, je suis bien arrivée. Tout va bien.
Sa voix vibrait de tension, et elle lui jeta un regard l’implorant de la laisser seule.
Il obtempéra mais ne put s’empêcher de rester dans le couloir pour écouter la suite de la conversation.
— Je m’installe, oui… Je suis très excitée. Bien sûr… Je suis fatiguée, c’est tout. Je commence à travailler lundi… Tout va bien, Mike.
« Tout va bien » ? Pourquoi mentait-elle ainsi ? Elle ne voulait pas inquiéter quelqu’un resté à la maison.
— On va bien s’amuser, Tina et moi. Dis à Mark… Oui, j’ai bien entendu. Ne t’inquiète pas, je sais utiliser les Pages jaunes… Quoi ?… Non, je n’ai pas besoin d’argent, j’ai mes économies… Quoi ?… Oui, ça va passer très vite. Thanksgiving sera là dans un clin d’œil… O.K., peut-être que je viendrai vous voir pour Halloween.
Jackson esquissa un petit sourire. Heidi mentait au sujet de Tina, refusait de l’argent alors qu’elle en avait besoin et essayait de repousser la prochaine visite… Il y avait anguille sous roche.
— Oui, bien sûr. Génial… Je sais… Moi aussi, je m’inquiète à ton sujet.
Elle avait dit ces derniers mots sur un ton taquin, mais sa voix tremblait.
— Je dois y aller, dit-elle vivement. Tina veut… euh… bavarder. Je t’embrasse ! Embrasse bien fort Mère poule numéro deux… Au revoir… Oui, ça va, promis !
Elle murmura ensuite « Oh, mon dieu » comme pour elle-même, et il comprit qu’elle avait raccroché. Il se glissa dans le hall, ne voulant pas risquer d’être surpris en train de l’espionner. Dans la cuisine, il chercha quoi lui apporter et se décida pour un verre d’eau et le sachet de bonbons.
Il la trouva assise par terre, appuyée contre le lit, les jambes étendues devant elle, le regard baissé sur son téléphone. Lorsqu’elle prit conscience de sa présence, elle s’essuya les joues d’un geste vif.
Bon sang, elle avait pleuré !
Il prit l’air dégagé de celui qui n’a rien remarqué.
— Alors, c’était qui ?
— Mes grands frères. Inquiets à mon sujet, comme d’habitude.
Il s’assit à côté d’elle et étendit ses jambes à côté des siennes, puis il lui tendit le sac de bonbons.
— Merci.
Elle lui sourit, plongea la main dans le sac, lui chatouillant la paume à travers le plastique, puis en ressortit deux petits rectangles rouges enrobés de papier cristal.
— Cactus acidulé, dit-elle. Les meilleurs. Essayez !
Il en prit un, frôlant sa main, ce qui lui fit l’effet d’un coup de fouet, tout comme le goût acidulé du bonbon quelques secondes plus tard.
— Délicieux, admit-il honnêtement en savourant la confiserie.
Il plaça le sac par terre et se resservit.
Ils se tenaient si proches l’un de l’autre que le parfum d’Heidi lui caressait les narines, mêlé à une légère odeur de transpiration et à la senteur tropicale du produit qu’elle devait appliquer sur ses cheveux. Ceux-ci étaient souples et épais, d’une couleur châtain clair mêlée de mèches dorées, et lui frôlaient les épaules. Les taches de rousseur lui donnaient un air juvénile, mais il estima qu’elle devait avoir dans les vingt-cinq ans. Au moins cinq ans de moins que lui. Non que son âge eût la moindre importance…
— Vous leur avez raconté vos mésaventures ? demanda-t-il.
Heidi se tourna vers lui et rejeta les cheveux en arrière, dégageant son cou gracile où palpitait une petite veine.
— Oh non ! se récria-t-elle. Ils seraient déjà en route, tels de preux chevaliers. Nos parents sont morts quand j’étais petite et mes frères demeurent persuadés qu’il est de leur devoir de me porter sur leurs épaules le plus longtemps possible.
— Ils veulent juste vous protéger, rétorqua-t-il.
Il aurait agi de la même façon.
— Avec des menottes, oui.
— C’est ça, l’amour.
— Si c’est ça, c’est ne pas avoir confiance en la personne qu’on aime, c’est penser qu’elle est incapable de s’en sortir toute seule, qu’elle fera forcément des bêtises…
Elle s’interrompit et se força à sourire.
— Je parie que, si quelqu’un vous disait en permanence quoi faire, vous ne l’accepteriez pas.
— Tout dépend de la façon dont ce quelqu’un serait habillé…
Il agita les sourcils, essayant de la faire rire.
— Oh… Oui.
Heidi rougit puis se mit à rire, d’un rire rauque à la Kirstie Alley qui lui remua les tripes.
— Elle est belle, mon échappée ! reprit-elle avec une petite grimace. Si seulement j’avais pris mon sac avant de sortir de la voiture, au moins j’aurais l’argent pour m’inscrire à la fac. Mais le chèque a déjà été encaissé. Avec l’aide d’un prête-nom ou une autre combine… Il paraît que ça arrive tout le temps.
Elle déglutit avec peine et ramena ses genoux contre elle dans une position fœtale.
— Vous étudiez quoi ? demanda-t-il pour alléger l’atmosphère.
Heidi posa une joue sur ses genoux et le regarda de côté.
— Psycho.
Ah… Ça expliquait son regard attentif tout à l’heure, à la fois curieux et plein d’empathie. Idéal pour mettre les gens à nu.
Il recula légèrement.
— Vous voulez être psy ?
— Rassurez-vous, ce n’est pas contagieux, répliqua-t-elle en souriant. L’aide psychologique vous fait peur ?
— Qui donc peut avoir envie qu’on analyse ses moindres pensées ?
— Vous seriez surpris du nombre de personnes intéressées. J’ai rempli pendant des années le rôle de psy amateur dans la ville où j’habitais. Les gens venaient chez Celia’s Cut and Curls pour changer de tête, et ils repartaient avec des conseils gratis pour se sentir mieux.
— Alors vous vous occupiez à la fois de leurs cheveux et de leurs états d’âme… Quel enfer !
— J’ai pu aider beaucoup de gens à passer un cap difficile.
— Pour moi, plutôt se faire trépaner !
Durant tout le temps où ils avaient été en couple, Kelli s’était employée à citer en toute occasion la Dr Phil, la Dr Laura ou le dernier bouquin de blabla psy qu’elle avait ingurgité. « Tu réprimes tes émotions, tu bloques, tu biaises avec toi-même. » A l’en croire, même ses silences étaient agressifs !
Et voilà qu’il se trouvait en présence d’une future Dr Heidi. Sa nouvelle colocataire, qui s’employait à son tour à l’analyser. Bon sang !
— Pourquoi avez-vous renoncé à la coiffure ? Ça ne vous plaisait plus ?
— Si. D’ailleurs je vais continuer à temps partiel. Mais, si je veux devenir psychologue, il faut que je fasse des stages et que j’obtienne au moins une maîtrise.
Elle se redressa et l’observa avec une intensité renouvelée.
Voilà qu’elle essayait de lire dans ses pensées, maintenant !
C’est alors qu’elle tendit la main vers son visage et prit une de ses mèches de cheveux entre ses doigts.
— Un massage à l’huile tiède ferait des miracles.
— Un quoi ?
Elle avait prononcé cette phrase comme s’il s’agissait d’une proposition très indécente.
Une lueur malicieuse brilla dans ses yeux lorsqu’elle frotta doucement ses cheveux et reprit d’une voix lente et sensuelle :
— Pour vos cheveux. Ils sont si secs… Les pointes sont tout abîmées. Je me ferai un plaisir de leur faire un massage.
La voix langoureuse d’Heidi résonna dans la tête de Jackson et il entendit : « Je me ferai un plaisir de vous faire un massage. » Il reçut comme une nouvelle décharge électrique. Bon sang, que cette prétendue innocence était sexy ! Il le savait, pourtant. On ne comptait plus les numéros d’écolières en jupette…
— Leur texture est si belle, continua-t-elle.
Voilà que sa voix se faisait encore plus suave. Elle était en train de flirter, ou quoi ?
Il imagina ses doigts lui massant le cuir chevelu, le bruit régulier des ciseaux près de son oreille, le chatouillis des mèches tombant dans sa nuque. Peut-être qu’il serait torse nu et que les cheveux caresseraient sa peau comme des battements de cils ? Il l’imagina en train de lui saisir le menton, tournant son visage pour juger de sa coupe. Il se trouverait juste à hauteur de ses seins et de ces adorables petites pointes qui s’étaient raidies tandis qu’ils parlaient.
— Les hommes négligent leurs cheveux parce qu’ils ont l’impression que ce n’est pas quelque chose de viril, continua-t-elle de sa voix langoureuse. Vous aimez les moteurs, n’est-ce pas ? Imaginez que vos cheveux sont un moteur. Vous les voulez brillants et bien réglés, non ?
Elle était en train de lui faire du gringue !
Génial. Heidi était le genre de fille pour qui le sexe est le premier pas vers l’« amour toujours », et il n’avait aucunement l’intention de se réveiller avec une femme, des marmots et un compte épargne logement.
— Un réglage des cheveux ? dit-il sur le ton de la plaisanterie. Ou une vidange ? Je vais y penser.
Elle cligna des yeux.
— Hein ? Euh, bon, très bien.
Voilà qu’elle croyait qu’il l’avait rembarrée. Il aurait aimé lui dire à quel point il la trouvait sexy, mais il ne voyait pas comment s’y prendre sans tout gâcher. Tant pis.
— Bon, soupira-t-elle, eh bien je suppose qu’il est grand temps que je commence à gagner ma pitance.
Elle secoua la tête et ses cheveux épais balayèrent l’espace entre eux deux. Il les imagina tombant en cascade sur son…
— Hein ? dit-il, incapable d’articuler un mot.
— Je suis bien votre femme de ménage ?
Elle se redressa d’un bond et lui adressa un sourire rayonnant.
— Faites comme d’habitude, Jackson, ne vous occupez pas de moi. Dans quelques heures, votre maison sera propre comme un sou neuf !
Et elle sautilla en direction de la porte telle une pom-pom girl enthousiaste.
Il l’imagina bondissant à travers la vie comme si elle était montée sur ressorts, agitant ses pompons sous le nez des gens. A la longue, cela pouvait se révéler usant. Combien de temps allait-elle rester ? Deux jours, trois au maximum, le temps qu’elle s’arrange avec son nouveau patron. Il pouvait bien la supporter trois jours, non ? Même si elle lui faisait un effet dingue…
Il essaya d’agir comme d’habitude et commença une partie de son jeu vidéo favori, « Gran Turismo ».
Mais Heidi n’arrêtait pas de passer devant lui à toute allure, telle une soubrette sortie d’un dessin animé de Tex Avery. Puis elle mit en marche l’aspirateur — il ne savait même pas qu’il en possédait un —, et le bruit faillit avoir raison de ses nerfs. Sans parler des hoquets de dégoût qui lui échappaient chaque fois qu’elle tombait sur un objet suspect. Comme si elle ignorait que les travers de porc avaient un bien meilleur goût quand ils étaient rassis !
Après avoir envoyé pour la dixième fois sa Mazda RX7 dans le fossé, il lâcha sa télécommande, découragé, et leva les yeux sur Heidi. Celle-ci était accroupie devant le canapé, les muscles de ses cuisses tendus comme la corde d’un arc et ses adorables fesses levées vers lui comme une offrande. Il se força à détourner les yeux et reprit en main son joystick, les nerfs à vif.
— Voilà qui devrait faire l’affaire, murmura-t-elle pour elle-même.
Du coin de l’œil, il la vit se redresser avec un morceau de chiffon à la main. Elle s’éloigna en trottinant. Lorsqu’il l’entendit agiter un atomiseur, il tourna la tête dans sa direction juste à temps pour la voir asperger de dépoussiérant son T-shirt préféré.
— Hé, non, pas celui-là, s’écria-t-il.
Il bondit sur ses pieds et lui arracha le vêtement des mains.
— Désolée, dit-elle. Il avait l’air usé et je l’ai trouvé par terre, sous le canapé.
— Vous voulez rire, il est presque neuf, protesta-t-il.
Il retira aussitôt son débardeur et enfila le T-shirt pour bien souligner son argument. Ce faisant, il eut soudain conscience du regard appuyé d’Heidi sur ses pectoraux.
— Vous voyez ? dit-il d’un ton moins assuré qu’il ne l’aurait voulu.
— Il est taché et plein de trous !
— Il est parfait.
Sauf que le produit dont elle l’avait aspergé lui irritait le nez et la gorge. Il ne lui restait plus qu’à le jeter dans le panier à linge. Il se mit à prier pour que le patron d’Heidi ait une chambre à lui prêter. Quelque chose lui disait que cette fille risquait de lui massacrer un peu plus que son T-shirt…
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Heidi saisit le liquide vaisselle à côté de l’évier et en envoya une giclée sous le jet d’eau brûlante.
Elle avait l’impression d’être entrée dans la quatrième dimension. Moins de deux heures auparavant, sa nouvelle vie s’était transformée en cauchemar, et voilà qu’elle se trouvait à faire le ménage chez un inconnu. Un inconnu tout à fait charmant dont elle avait pu admirer les magnifiques pectoraux et avec lequel elle avait outrageusement flirté.
Avait-elle perdu la tête ? Ce devait être une façon d’évacuer son stress… Elle ne voyait pas d’autre explication.
Elle frotta une tache de ketchup incrustée sur une assiette — apparemment, Jackson en couvrait tous ses aliments — puis la rinça, luttant pour l’écarter de ses pensées. C’est qu’elle se sentait irrésistiblement attirée par lui…
Elle prit une assiette vraiment sale et agrippa la paille de fer.
Jusqu’à présent, elle n’avait connu que des amants inexpérimentés, et leurs ébats lui avaient laissé un arrière-goût de dépit. Trop rapides, trop confus. Jackson, lui, saurait être lent. Et attentif, elle en aurait juré. Frotte, frotte, frotte. Il avait un regard de braise et un sourire qui la faisait frémir jusqu’au creux des reins. Sans compter ce je ne sais quoi d’un peu dangereux, cet air sauvage et fier, avec ses joues mal rasées et son T-shirt dépenaillé.
Elle l’imaginait dans un rôle à la Humphrey Bogart, une cigarette sans filtre pendue au coin des lèvres, relevant son chapeau d’une pichenette pour mieux la déshabiller du regard. Elle avait voulu jouer les Lauren Bacall en lui proposant de lui masser le cuir chevelu à l’huile tiède. Et il l’avait prise pour une idiote, comme si elle lui avait raconté une bonne blague.
C’était injuste. Elle n’était pas si mal que ça, pourtant, non ? Sexy, même. Enfin, peut-être pas si sexy que ça, dans son petit caraco brodé…
Elle avait tout faux.
La seule chose positive dans cette affaire, c’était qu’elle avait réussi à garder sa contenance au téléphone et n’avait pas craché le morceau à Mike. Elle s’en sortirait sans ses frères.
C’était sa nouvelle vie, après tout, malgré un départ plutôt mouvementé. Il fallait voir les choses du bon côté. Son Samedi noir était presque terminé. Demain était un autre jour. Peut-être que les policiers retrouveraient sa voiture. Ou son sac. Ou même sa mallette d’esthéticienne.
Dans l’immédiat, elle allait demander une toute petite avance à Jackson pour couvrir ses dépenses de base, et dès lundi elle se rendrait à Shear Ecstasy et négocierait plus d’heures dans le salon. Et peut-être même une chambre. Les affaires de Blythe, sa nouvelle patronne, avaient l’air de bien marcher.
Pour les frais d’inscription à la fac, elle se débrouillerait pour économiser. Elle commencerait les cours avec un semestre de retard, mais, après tout, ce n’était pas si mal. Cela lui laisserait le temps de se familiariser avec la ville et de se faire des amis. Il fallait juste qu’elle s’adapte à sa nouvelle situation. Et elle ne s’en sortait déjà pas si mal, vu les circonstances, puisqu’elle avait décroché un premier boulot pour payer son logement.
Le travail n’était pas insurmontable. Elle avait déjà terminé la pièce principale, vidant l’équivalent de cinq sacs poubelles, dépoussiérant et aspirant les moindres recoins, et elle s’apprêtait à finir la cuisine. Les placards étaient peu remplis, et les seules denrées de base (farine, sucre, conserves…) semblaient avoir été achetées par Tina. En revanche, la patte de Jackson se retrouvait dans le congélateur : il semblait avoir constitué un échantillonnage complet du rayon surgelés du supermarché.
Elle s’attaqua pensivement à la crasse qui recouvrait le plan de travail.
Il avait l’air bien solitaire. Désœuvré, même. Il s’était figé lorsqu’il avait évoqué la mort de ses parents. Saurait-elle l’amener à se confier à elle ? Si elle parvenait à avancer tout doucement sur la pointe des pieds… « Plutôt subir une trépanation », avait-il dit. Ce n’était pas pour tout de suite.
Elle rangea les tasses à café dans le buffet, tournant celles qui arboraient des seins de femme vers le fond du meuble et disposant devant les tasses décorées avec le logo du Moons. Mais curieusement, en les regardant de plus près, elle eut l’impression que les croissants de lune évoquaient une paire de fesses.
Voilà qu’elle se mettait à voir des femmes nues sur les objets les plus innocents !
Elle-même était plutôt fière de ses fesses. Elle ne ménageait pas sa peine pour les galber, courant plusieurs kilomètres par semaine. Quel dommage que Jackson préfère les seins !
*  *  *
Jackson se gara devant la benne à ordures du Moons pour éviter que sa voiture ne se fasse accrocher. Il remonta avec mille précautions la capote et recouvrit la voiture d’une bâche de protection.
Des réflexes de vieux, sans doute, mais il tenait trop à son bébé. C’était la seule voiture qui lui restait depuis qu’il avait vendu toutes ses possessions pour financer sa station de radio. Pas question qu’elle souffre la moindre égratignure !
Il s’avança vers l’entrée de service surmontée du logo du bar, deux quartiers de lune filiformes.
Il fallait s’y arrêter pour remarquer qu’ils formaient une adorable paire de fesses. C’était amusant, ni trop vulgaire ni trop voyant. Et cela laissait imaginer ce que l’on pouvait découvrir à l’intérieur. En y repensant, ce petit derrière bombé ressemblait diablement à celui d’Heidi… Ou du moins à ce qu’il en avait deviné à travers le short.
Il se demanda quel type de sous-vêtements elle portait. Quelque chose de délicat, de fleuri. Certainement pas un string. Il ne supportait plus les strings, ni ces culottes fendues entre les jambes. Où était le désir, si tout était à portée de main ? Tandis que les petits imprimés fleuris…
« Allez, calme-toi, mec. Elle n’est pas pour toi. »
Les boissons étaient livrées durant l’après-midi et son barman, Taylor, était déjà à pied d’œuvre. Jackson poussa la porte à battants et cligna des yeux sous les éclats bleutés que renvoyaient les miroirs et les poteaux chromés. Il laissa ses yeux s’habituer à l’obscurité. Des rideaux pailletés ornaient la piste, et des fauteuils confortables étaient disposés autour des petites tables rondes. C’étaient des améliorations qu’il avait lui-même obtenues du patron des lieux, Duke. Les filles lui en étaient reconnaissantes, elles trouvaient que cela donnait à l’établissement une allure plus professionnelle.
« Professionnelle ». Il secoua la tête, amusé. Le strip-tease était un boulot aussi honnête qu’un autre. C’était une forme de spectacle. Si des types avaient besoin d’un peu de rêve en string et paillettes pour égayer leur vie, où était le mal ?
Mais les filles insistaient pour qu’on les appelle « danseuses exotiques » et non « stripteaseuses ». Ma foi, si cela pouvait leur faire plaisir…
Il s’accouda au bar et regarda autour de lui. Il aimait cette heure de la journée au Moons, quand tout était calme et sombre, que le bar s’éveillait à peine en vue de la soirée à venir. Quelques personnes allaient et venaient, échangeaient des plaisanteries, préparaient la salle.
La porte s’ouvrit, et le triangle de lumière vive lui fit cligner les yeux comme à un vampire. Cela faisait six mois qu’il jouait les oiseaux de nuit, et cela lui convenait parfaitement. Il aimait l’obscurité. Tout était plus beau quand l’ombre estompait les détails.
Quand la porte se referma, il reconnut Jasmine, l’une des danseuses, accompagnée de sa fille de huit ans.
— Mais je ne veux pas lire, geignait la petite Sabrina. J’en ai marre de lire.
Des problèmes de garde obligeaient parfois Jasmine à emmener sa fille au bar avant les heures d’ouverture.
— Salut, Jax ! pépia Sabrina.
La gamine prit place sur un tabouret de bar à côté de lui, un sourire radieux éclairant sa frimousse.
— Je te croyais au centre de loisirs, dit-il.
— Un petit souci de financement, répliqua Sabrina.
La fillette avait parfois des expressions bien trop adultes pour son âge.
— Les leçons d’équitation ne sont pas données, dit Jasmine.
La jeune femme vint se placer entre eux dans un tintement de grelots et de perles brodés sur sa jupe de gitane. Ses yeux d’un noir profond ajoutaient encore au personnage, sauf qu’elle avait teint ses cheveux en blond.
— Qu’est-ce que je peux faire ? Je m’ennuie, dit Sabrina à sa mère. Est-ce que je peux essayer tes costumes ?
— Pas question.
— Mais pourquoi ?
— Parce qu’ils grattent, répliqua Jasmine d’un ton sans réplique.
La vraie raison, bien sûr, c’était que Jasmine ne voulait pas que sa fille ait la moindre chose à voir avec le strip-tease.
— Je peux l’emmener à la piscine, proposa une voix dans leur dos.
C’était Autumn, une jolie rouquine aux cheveux courts que la nature avait affublée d’une opulente poitrine, accompagnée de Nevada, une petite blonde aux allures d’elfe et à la poitrine plutôt bien refaite.
Personnellement, Jackson préférait le naturel au silicone…
— Ma cousine travaille au club de sport, continua Autumn. Au moins, elle pourra se défouler, cette gamine. C’est l’été, elle a le droit de s’amuser un peu.
Des trois danseuses — les meilleures du Moons —, Autum était celle qui possédait le plus de sens pratique. Elle ne mâchait pas ses mots pour critiquer les choix discutables de Jasmine en matière d’argent et d’éducation, mais elle l’aimait comme une sœur et considérait Sabrina comme sa nièce.
— Et si je t’apprenais à jouer au black-jack ? proposa Jackson.
Il espérait ainsi faire retomber la tension. Jasmine faisait de son mieux et Autumn pouvait se montrer très dure avec elle.
— Génial ! s’exclama Sabrina.
— Il est hors de question que ma fille apprenne à parier.
— On jouera pour du beurre. Pas vrai, Sabrina ?
Jackson se pencha vers Jasmine pour lui murmurer à l’oreille :
— Et, comme ça, elle fera des maths sans même s’en rendre compte.
— Oh… O.K. Très bien.
— Excellente idée, dit Autumn en tapotant la joue de Sabrina.
Tiens, à y regarder de plus près, elle avait la même taille et la même corpulence qu’Heidi — enfin, l’airbag mis à part.
— Dis-moi, est-ce que tu aurais des habits à me prêter ? lui demanda-t-il.
— Pourquoi faire ? Tu fais dans le travestissement, maintenant ?
— Ça n’est pas pour moi. C’est… J’ai un petit problème à la maison. Avec une femme.
— Une femme à la maison ? Oooh ! s’exclama Jasmine. Je croyais que Gigi était repartie pour l’Ohio.
— Oui, oui. Cette femme, eh bien… Il y a eu un petit malentendu au sujet de ma maison. Elle croyait pouvoir la louer et s’est fait piquer sa voiture et tout son argent devant ma porte. Alors je l’ai laissée s’installer chez moi pour quelques jours.
— Laissée ou obligée ? persifla Autumn.
— Que veux-tu dire ? attaqua-t-il.
— Rien. Si ce n’est que tu as la fâcheuse manie de…
Autumn laissa sa phrase en suspens.
— … Couver les gens, compléta Jasmine en riant. Comme une vraie mère poule.
Il fallait bien que quelqu’un soit là pour s’occuper des filles ! Elles gagnaient bien leur vie, mais certains clients proposaient plus pour quelques faveurs après le spectacle. Il n’allait pas laisser ses danseuses gâcher leur vie pour quelques dollars de plus.
— Eh bien, rétorqua-t-il, si je n’avais pas été là, je connais quelqu’un qui aurait eu droit à une belle amende pour avoir payé ses impôts en retard.
— Je te charrie, Jax, c’est tout.
— Quant à toi, ajouta-t-il à l’intention d’Autum, je ne t’ai pas entendue te plaindre au sujet du boulot de comptable que je t’ai confié.
Elle était plutôt forte en maths, et il l’avait chargée de vérifier les comptes du bar.
— Je voulais juste t’éviter de prendre la grosse tête, Jax, répliqua-t-elle. Alors, comment s’appelle notre vagabonde en tenue d’Eve ?
— Heidi. Et… elle ne se promène pas toute nue !
Les filles s’esclaffèrent. Avait-il dit ça sur un drôle de ton ?
— Elle a à peu près ta taille, sauf qu’elle est moins fournie de ce côté-ci.
Il leva les mains en l’air et mima une paire de seins.
— Il lui faudrait… je ne sais pas, moi, un short, un jean, quelques T-shirts et un pantalon. Des trucs qu’elle pourrait mettre pour aller travailler. Elle est coiffeuse.
— Une coiffeuse, hein ? dit Autumn. Heidi, la belle coiffeuse. Ça te va comme un gant.
Il se sentit rougir.
— Ce n’est pas ce que vous croyez.
— Alors pourquoi t’agites-tu comme ça ? demanda Nevada.
— Je ne m’agite pas !
— Tu as l’air bizarre, c’est vrai, intervint Sabrina.
— Tu as le béguin pour cette fille, déclara Autumn.
— Elle débarque d’une petite ville où tout le monde est gentil avec tout le monde, et elle ne comprend pas ce qui lui arrive : elle était censée aller à la fac, mais on lui a volé tout son argent. Elle est complètement paumée.
— C’est cela, rétorqua Autumn. Et toi, tu vas la sauver du grand méchant… Hum, tu vas la sauver des griffes de qui, exactement ?
— Je vais juste lui trouver des fringues, d’accord ? Et aussi… euh, du maquillage. Est-ce que vous auriez un poudrier en trop ?
— Donne-moi quelques dollars et je t’achèterai ce qu’il faut, intervint Nevada. Il faut que je me procure du fond de teint super couvrant, je me suis fait une irritation monstrueuse en me rasant ce matin. On dirait que j’ai la lèpre.
— Le mieux, c’est d’éviter les projecteurs, lui conseilla Autumn. Choisis plutôt le fond de la scène, l’éclairage est plus soft.
Jackson joua quelques parties de black-jack avec Sabrina tandis que les filles discutaient de détails techniques. Puis il alla rejoindre Taylor pour faire l’inventaire du bar avant de vaquer à ses occupations habituelles — vérifier le planning des danseuses pour la soirée, la programmation des DJ, la présence des serveuses, tester les lumières et le son… Autant de détails dont dépendait la réussite de la soirée.
Il n’avait pas vraiment souhaité occuper la fonction de manager du Moons, mais Duke l’avait supplié d’accepter. Ils se connaissaient depuis des années et c’était grâce à Duke qu’il avait pu lancer son premier atelier de mécanique. Il n’avait pas vraiment eu le choix. Mais il s’enorgueillissait de la tournure qu’avait pris le bar. Il avait embauché une nouvelle équipe et établi de nouvelles règles : plus de dérapages ni de « petites faveurs ». Interdiction de faire du racolage ou de consommer de la drogue. Et respect absolu pour les danseuses. Les recettes étaient modestes mais assurées, et en progression régulière.
La nuit passa en douceur. Il y avait du monde, et il put même passer un bon moment aux platines, s’attirant les compliments d’un type de Los Angeles — un représentant d’un studio d’enregistrement — pour son remix de punk rétro qui se mariait parfaitement avec les numéros des filles.
A 2 heures, il verrouilla la porte et regagna sa voiture.
Capote baissée, il savoura le trajet jusqu’à chez lui. Il aimait ce moment de la nuit où tout était calme sur la route et où la brise fraîche caressait sa peau moite. A cette heure-ci, la ville lui appartenait.
Il arriva devant chez lui et entra dans le garage. Il se sentait parfaitement détendu et encore plein d’énergie. Il écouterait quelques disques avant de se coucher.
Sauf qu’il n’était pas seul. Heidi…
Hum. Rien qu’à évoquer sa présence, il ressentit comme une petite décharge électrique. Bon sang ! Il fallait qu’il se maîtrise, alors qu’il n’avait qu’un désir : peloter cette adorable peau de pêche et humer son parfum suave et fruité. Heureusement que cela n’était que temporaire.
Il saisit le sac d’habits que lui avait donné Autumn avec la trousse de beauté confectionnée par Nevada et entra dans la maison, anticipant une odeur de produits d’entretien, puisqu’Heidi avait passé la journée à faire le ménage.
Mais c’est une douce odeur de fruits cuits et de pâtisserie qui vint lui caresser les narines. A travers la vitre du four, dont Heidi avait laissé la lumière allumée à son intention, il aperçut une tarte. Des pêches dorées tigrées de brun perçaient la croûte de la tourte odorante.
Elle lui avait fait un gâteau !
Il se mit à saliver et se découvrit une faim de loup. Sortant la tarte du four, il s’en découpa une grosse portion qu’il dévora debout, sans même prendre le temps de sortir une assiette. Il avait l’impression de se retrouver à l’heure du goûter en revenant de l’école. C’était si bon qu’il ferma les yeux.
Lorsqu’il les rouvrit, il se surprit à trouver un air paisible et accueillant à la cuisine. Tout était propre et bien rangé. Les tasses derrière la vitre du buffet étaient bizarrement blanches… Ah, elle avait tourné les seins nus vers le fond ! Heidi valait décidément le détour.
Il remarqua alors un petit mot d’une écriture fleurie posé sur un jean propre et plié avec soin — son préféré, qu’il croyait perdu depuis le départ de Gigi.
« Merci pour votre aide. Je ferai tout pour vous faciliter le quotidien. H. »

Il poussa un long soupir d’aise. La tarte et le jean étaient un bon début, c’était certain. Une colocataire qui faisait le ménage et la cuisine, ce n’était pas si mal. Est-ce que c’était vraiment grave si elle passait l’aspirateur au moment où il essayait de remporter la pole position et poussait des cris d’orfraie en faisant le ménage ? Elle pouvait bien prendre toute l’eau chaude qu’elle voulait pour se laver. De toute façon, il allait devoir prendre un certain nombre de douches froides.
Il répondit à son petit mot en la remerciant et enleva les étiquettes des produits de maquillage pour qu’elle ne pense pas qu’il les avait achetés pour elle. Il aurait presque voulu se lever tôt le lendemain pour voir la tête qu’elle ferait en ouvrant ses paquets.
Quel idiot !
Il posa le double des clés de la maison sur sa note et se dirigea vers sa chambre.
Il fit une pause devant celle d’Heidi. Est-ce qu’elle dormait nue ? Ou avec sa petite culotte à fleurs ? Il l’imagina allongée sur le côté, une jambe repliée sous elle, la joue sur l’oreiller, l’un de ses petits tétons dépassant du drap qui se soulevait à chacune de ses inspirations.
Il réprima le désir de pousser la porte — qui était restée entrouverte — pour la regarder un instant, peut-être même sentir s’il émanait d’elle quand elle dormait un parfum aussi doux que dans la journée.
Mais il battit en retraite dans sa chambre.
Et tomba en arrière sur quelque chose de dur et de métallique.
— Oh, bon sang ! M…!
Son banc de musculation. Qu’est-ce qu’il fichait là ?
Il se frotta l’arrière du crâne puis les cuisses, entrées en collision avec une barre métallique.
— Jackson ?
La voix d’Heidi, sensuelle de sommeil, trahissait son inquiétude.
— Est-ce que ça va ?
Elle se tenait dans l’embrasure de sa porte telle une apparition exotique, ses longues jambes fuselées dépassant… de sa chemise hawaïenne préférée. Elle l’avait raccommodée avec des épingles à nourrice, et le tissu pendait entre ses cuisses, ne demandant qu’à être arraché.
Etendu de tout son long, il demeura là à la contempler, se demandant ce qui le faisait le plus souffrir, de l’énorme bosse à la base de son crâne ou de la douloureuse érection que cette vision enchantée venait de provoquer.
— Délicieuse, la tarte, parvint-il à articuler.



4.
— Je suis ravie qu’elle vous ait plu.
Heidi se frotta les yeux. Elle avait eu du mal à s’endormir, mais le vacarme qu’avait causé Jackson en trébuchant sur son appareil de musculation l’avait tirée d’un profond sommeil.
— Je l’ai changé de place parce que je pensais qu’il était mieux ici, dit-elle. J’aurais dû vous prévenir.
Elle n’avait pas imaginé une seconde qu’il rentrerait dans sa chambre à reculons.
— Est-ce que vous vous êtes blessé ?
Jackson déglutit avec effort et se massa la base du crâne en clignant des yeux dans sa direction. Plusieurs fois.
Elle baissa le regard sur la chemise qu’elle portait.
— J’espère que ce n’était pas votre préférée.
Elle l’avait trouvée sous la commode, tachée de graisse et sans boutons, et l’avait lavée avec ses propres affaires dans la machine lavante-séchante de Jackson.
— C’était ma chemise de mécano préférée, du temps où j’avais mon atelier de réparation de vieilles voitures, marmonna-t-il. Ce n’est plus qu’un vieux chiffon, maintenant… Mais, sur vous, elle a l’air comme neuve.
Jackson la déshabillait du regard, s’attardant çà et là — sur ses orteils, ses cuisses, sa poitrine, avant de s’arrêter sur sa bouche. Ses yeux dégageaient une lueur très masculine. Peut-être qu’elle n’avait pas gâché toutes ses chances, finalement, malgré sa remarque de la veille au sujet de ses cheveux. En tout cas, là, il n’avait pas l’air d’avoir envie de s’esclaffer.
Il émanait de lui une odeur de siège en cuir et de cigarette, un mélange qui évoquait le cliquetis des glaçons dans un verre d’alcool fort et les dangereuses promesses faites dans les coins sombres des bars. Le couloir étroit paraissait très intime, soudain. Et ils étaient seuls.
Elle rougit jusqu’à la racine des cheveux, espérant qu’il ne remarquerait pas son trouble. Heureusement, la seule lueur provenait d’une veilleuse en forme de jeune indigène à seins nus coiffée d’un hibiscus.
— Je suis désolé de vous avoir réveillée, dit-il.
— Je suis désolée que vous vous soyez fait mal.
Jackson haussa les épaules, l’air hagard.
— Ce n’est qu’une bosse. Et quelques bleus.
— Je ne dormais pas vraiment, mentit-elle.
— Ah non ? Trop de soucis ?
— Un peu…
— Que diriez-vous d’un petit verre pour vous détendre ?
Elle accepta d’un hochement de tête.
Il se releva lentement et la précéda dans le salon.
— Venez, dit-il.
Sa voix lui parut chaude et pleine de promesses.
Près du bar, elle le regarda remplir les verres de glaçons. Ses gestes étaient précis, mesurés. Les muscles de ses bras roulaient sous sa peau bronzée.
Elle eut soudain l’impression que la nuit abolissait toutes ses craintes. Ce soir, tout semblait possible.
Jackson lui désigna du menton un tabouret de bar en bambou, et elle y prit place. Puis il posa les verres sur le bar et tendit le bras derrière elle pour allumer la lampe — encore une danseuse hawaïenne torse nu. Elle vit les doigts de Jackson effleurer au passage la poitrine de plâtre et en ressentit des frissons jusqu’au creux des reins. Bientôt, c’est sa peau qu’il caresserait ainsi, qu’il pétrirait… Elle frissonna.
Puis Jackson sortit une bouteille de Jack Daniel’s et servit deux doses avec l’efficacité d’un barman.
Elle s’accouda au bar et posa le menton entre ses mains. La jolie Hawaïenne en plâtre vacilla légèrement. Ses yeux fardés semblaient l’encourager : « Vas-y, haole girl ! »
Elle entendait bien suivre ses conseils.
— Bienvenue à Tikki Town, lui dit Jackson.
Il couva son bar en bambou du regard fier du propriétaire.
— Je l’ai acheté à un routard qui l’avait lui-même ramené de Floride.
— Je suis honorée d’être assise ici ! dit-elle.
Jackson fit claquer d’un bruit sec son verre contre le sien.
— Vous faites partie du décor, habillée comme ça…
Il la regardait comme s’il s’apprêtait à la dévorer. Elle aussi le désirait. Elle avait l’impression qu’ils se trouvaient dans un club très privé dont ils étaient les seuls clients et qu’il se faisait très, très tard.
— J’ai l’impression d’être naufragée sur une île, murmura-t-elle. Et qu’il n’y a plus que nous deux… seuls au monde.
Elle tenait son verre juste devant sa bouche et pouvait sentir l’arôme puissant et fumé du bourbon. Comment pouvait-on boire pareil liquide ? Personnellement, elle préférait les punchs sucrés ou les margaritas à la fleur de cactus qui adoucissaient le goût de l’alcool.
— Aloha ! dit-il en clignant de l’œil.
Il avala son verre en une gorgée.
Elle voulut l’imiter et crut que sa gorge prenait feu.
— Hmm, dit-elle pour dissimuler son hoquet.
Jackson éclata de rire.
— Vous avez détesté !
— C’était… surprenant, c’est tout.
— Vous n’êtes pas obligée de boire à ma façon, Heidi. Allez-y, plissez vos adorables taches de rousseur ! Ce truc est puissant.
Si seulement il n’avait pas mentionné ses taches de rousseur ! Elles lui donnaient l’air si juvénile…
Il s’accouda au bar, si près qu’elle pouvait distinguer les petites rides autour de ses yeux, la surface lisse de ses pommettes, la repousse de barbe brun doré sur ses joues.
Il prit un bonbon dans la coupe posée près de la lampe.
— Tenez, pour faire passer le goût.
— Ça va, je peux supporter.
Elle soutint son regard, et il laissa retomber le bonbon dans la coupe.
— L’un de mes objectifs, en venant ici, était de tenter de… de nouvelles expériences.
— Des expériences ?
Il laissa son regard glisser sur sa bouche et, sans s’en rendre compte, s’humecta les lèvres.
— Oui. Comme boire un bourbon au cœur de la nuit avec un quasi-inconnu dans un bar très privé nommé Tikki Town.
— Je vois, murmura-t-il.
— Boire un bourbon… et tout un tas d’autres choses.
Elle se pencha encore plus en avant, faisant vaciller légèrement le bar. Les bouteilles cliquetèrent et les hanches de l’Hawaïenne se balancèrent follement. Heidi sentit son tabouret vaciller, mais elle refusa de se redresser — elle n’avait pas l’intention de laisser croire à Jackson qu’elle reculait.
— Vous pensiez à quelque chose en particulier ? dit Jackson, le regard brillant.
— A la même chose que vous, susurra-t-elle.
Elle l’attrapa par la chemise et l’attira vers elle.
— Ça, ajouta-t-elle sur le même ton.
Puis elle ferma les yeux et posa ses lèvres sur les siennes.
Il se figea. Sous le choc, sans aucun doute. Il sentait l’alcool et le dentifrice, et ses lèvres étaient fermes mais douces.
Elle écarta les siennes et le caressa du bout de la langue, offerte.
Il ne bougea pas, ne lui rendit pas son baiser, mais elle sentit qu’il s’était mis à trembler.
C’était déjà ça. Apparemment, il se contenait. A elle de lui montrer qu’elle était déterminée.
Elle pencha la tête sur le côté et l’embrassa plus fort, se redressant sur le premier barreau du tabouret pour bien signifier qu’elle voulait aller plus loin.
Mais ses lèvres se détachèrent soudain de celles de Jackson et ses pieds reprirent brutalement contact avec le sol. Le barreau venait de céder sous son poids.
Jackson la rattrapa par les avant-bras tandis que le tabouret partait à la renverse.
— Ces tabourets sont un peu nazes, fit-il remarquer en riant.
« Et moi donc », pensa-t-elle, mortifiée. Sans parler de son ego ! Ses avances venaient une fois de plus de se transformer en gag.
— Ce n’est pas ce que vous voulez, reprit-il d’une voix sourde.
Dans ses yeux, elle vit que la flamme du désir était toujours aussi intense. Au moins, il ne s’esclaffait pas.
— Si, affirma-t-elle avec aplomb.
— Vous avez bu.
— A peine une gorgée.
— Vous êtes perdue… Vous ne savez pas ce qui est bon pour vous. Je ne suis pas l’homme qu’il vous faut.
Elle sentit une vague de honte la submerger. La belle Hawaïenne, vacillant encore sur le bar, semblait lui lancer un regard ironique.
« Alors, haole girl, encore raté ? »
Elle allait répliquer quand son regard s’arrêta sur la photo de Marilyn Monroe avec ses magnifiques seins ronds. Du coin de l’œil, elle perçut le balancement de l’Hawaïenne avec ses appas de plâtre. A sa droite, une jeune femme au décolleté ravageur lui faisait un clin d’œil, assise sur le pare-choc d’une décapotable. Jackson aimait les seins. Les gros seins.
C’était elle qui ne lui convenait pas.
Elle eut soudain l’impression d’avoir reçu une douche froide.
— Il se fait tard, articula-t-elle péniblement. Et je travaille tôt demain matin.
Elle se pencha pour ramasser le tabouret et recula vers la porte.
— Merci pour le verre, dit-elle. Et bonne nuit. Encore désolée pour la bosse.
Elle tourna les talons, n’ayant qu’un seul désir : disparaître le plus loin possible de Jackson.
— Je vous coupe une part de tarte ? proposa-t-il.
— Non merci.
*  *  *
Une fois dans le couloir, elle se précipita dans sa chambre et se jeta sur son lit.
Elle sentait encore le goût du bourbon dans sa bouche et ses joues cuisaient d’humiliation. Si seulement elle pouvait réécrire les cinq dernières minutes !
Elle jeta un coup d’œil au réveil sur la table de nuit : 3 h 30 du matin, annonçait l’horloge entre les deux mamelons roses. Des seins ici, des seins là… Elle était encerclée par les seins ! Bon sang, elle aurait bien balancé ce stupide objet contre un mur, mais elle se retint et le cacha sous le lit pour qu’il arrête de la narguer.
Elle régla l’alarme de son téléphone portable — pour lequel il fallait d’urgence qu’elle rachète un chargeur, si elle voulait rester joignable. Et, pour cela, elle allait devoir demander à Jackson de la dépanner. Encore.
Il allait falloir qu’elle affronte celui qui l’avait rejetée.
Aussi incroyable que cela puisse paraître, la situation avait encore empiré.
*  *  *
Quand Heidi eut disparu dans le couloir, Jackson se laissa aller de tout son poids contre le bar, le faisant vaciller dangereusement, comme sous l’effet d’un ouragan.
C’était exactement ce à quoi il avait l’impression d’avoir échappé. Quelle bouche ! Douce et sucrée comme la tarte qu’elle lui avait confectionnée. Il avait eu envie de se noyer dans ce baiser, de savourer ces lèvres, de la saisir par-dessus le bar et de la serrer dans ses bras. De la tenir contre lui pendant des heures et des heures, toute la nuit, une nuit après l’autre…
Dieu merci, le tabouret en bambou les avait sauvés du désastre. Et encore bravo pour sa délicatesse légendaire avec les femmes : il l’avait vexée.
Il en était peiné, mais, en un sens, cela valait mieux. Demain, il se tiendrait à distance d’Heidi. Il ferait la grasse matinée puis partirait tôt. Il rendrait visite à Heather, son amie chanteuse, et passerait peut-être chez Jasmine pour quelques parties de black-jack avec Sabrina. Pas question de rester à la maison pour se laisser tenter une nouvelle fois par la bouche d’Heidi.
Ses lèvres humides et charnues s’étaient fondues dans les siennes comme les pièces manquantes d’un puzzle. Si seulement il l’avait prise par la joue, s’il avait pu caresser le reste de sa peau, l’attirer assez près pour frotter ses pouces sur ses tétons aguicheurs…
Suffit. Il avait agi pour le mieux.
Elle avait abandonné si vite, s’était vexée si rapidement… Cela prouvait sa vulnérabilité. Faire l’amour avec elle ne pouvait être sans conséquences.
A en croire les réactions de ses différentes partenaires de jeu, il savait s’y prendre. Il était attentif et savait se retenir : la femme d’abord. Mais celles qu’il avait fréquentées étaient sur la même longueur d’onde que lui. Le cœur d’Heidi, en revanche, était tendre comme sa bouche. Elle voudrait plus que du sexe. Beaucoup plus.
Il finit son verre et prit celui d’Heidi dans la cuisine pour le vider dans l’évier. Là, il remarqua la drôle de plante qu’elle avait apportée avec elle. Elle avait l’air d’avoir soif, aussi vida-t-il le bourbon dans le pot. Mais est-ce que ce n’était pas un peu trop fort pour une plante verte ? Vite, il vida un grand verre d’eau par-dessus pour noyer l’alcool.
Cette stupide plante était la seule chose que possédait encore Heidi ici-bas. Il ne manquerait plus qu’il la fasse crever !
*  *  *
Il n’était pas midi, le lendemain, quand Heidi rentra chez Jackson, boitillant dans les chaussures à semelles compensées de Gigi.
Le soleil, qui lui avait semblé de bon augure lorsqu’elle était partie travailler, se révélait cruel en cette fin de matinée. Elle avait des ampoules aux pieds et s’était tordu la cheville en descendant du bus. Sans parler du fait qu’elle s’était cassé une dent en croquant un grain de maïs grillé chez Blythe.
Mais le soleil cuisant, les ampoules qui meurtrissaient ses pieds et l’enflure de sa cheville, rien de tout cela n’était bien grave. Pas même l’absence de nouvelles de la police.
Le pire, c’était qu’elle n’avait pas pu travailler. Des travaux dans le centre commercial où était situé Shear Ecstasy avaient contraint la ville à couper momentanément l’alimentation en eau du quartier. Blythe ne faisait que des brushings et des coupes sur cheveux secs. De plus, les affaires ne marchaient pas si bien que cela en cette période de l’année, et elle n’avait pas beaucoup de travail à lui proposer. Elle lui avait proposé un poste de shampouineuse une fois l’eau rétablie. Mais, lui avait-elle dit, si elle trouvait une meilleure place ailleurs, libre à elle. Elle comprenait qu’elle ait besoin de bosser.
Devant sa réaction — une pâleur extrême avait envahi son visage —, la coiffeuse s’était inquiétée. Elle l’avait obligée à prendre un siège et lui avait tiré les vers du nez. Après s’être fait raconter toute l’histoire, du déménagement à la cloche de bois de Leslie au vol de sa voiture et de ses économies, Blythe lui avait offert une place sur son canapé, car son neveu et sa famille de trois enfants occupaient déjà la chambre d’amis.
« Mais on ne va pas te laisser dans le pétrin, mon ange, avait-elle déclaré avec force. Quand y en a pour cinq, y en a pour six… »
Après quoi elle lui avait tendu une coupe de grains de maïs grillés et elle s’était cassé une dent.
Elle resterait quelques jours de plus chez Jackson et trouverait une autre solution. Elle ne voulait pas s’imposer. Aucune des agences immobilières qu’elle avait appelées n’avait de studio libre pour l’instant, mais ils gardaient son dossier. Pour ce qui était du travail, elle pouvait taper sur un clavier. Elle finirait bien par trouver un emploi dans une agence d’intérim. Pas question de laisser tomber et d’appeler Mike et Mark à la rescousse.
Elle ouvrit la porte et se glissa à l’intérieur de la maison.
Tout était calme. Jackson devait sans doute encore dormir. Elle se jeta sur le canapé et retira ses chaussures en faisant la grimace. Une vague de découragement la submergea. Où qu’elle se tourne, la réponse était la même : « Non, désolé, pas pour l’instant. Réessayez plus tard. Une autre fois, peut-être ? »
Elle n’avait même pas réussi à s’envoyer en l’air avec Jackson…
Elle se le représenta, étendu de tout son long dans son lit king size. Est-ce qu’il dormait tout nu ? Ou en caleçon ? Il était tellement sexy…
Mais qu’est-ce qu’elle avait donc dans la tête ? ragea-t-elle. Sa vie était un désastre, et voilà qu’elle fantasmait sur ce type qui se fichait d’elle comme de sa première chemise hawaïenne…
Cette petite montée d’adrénaline lui avait redonné un coup de fouet. Elle se redressa. Le mieux, c’était de ne pas se laisser aller. Il fallait qu’elle s’occupe. Il y avait encore du ménage à faire, c’était certain. Le sol de la cuisine et du hall avait besoin d’être frotté. Pour elle, cette dépense d’énergie ne pourrait qu’avoir un effet cathartique. Après quoi, elle éplucherait les petites annonces à la recherche d’un travail. Lorsque Jackson se lèverait, elle lui emprunterait son ordinateur pour taper son CV, voilà tout.
Elle enfila un short en Lycra et un débardeur prêtés par l’amie de Jackson, emplit un seau d’eau savonneuse et se mit à s’activer dans la cuisine avec la serpillière.
Oh, bon sang, que cela faisait du bien de frotter ! Elle donnait de grands coups de balai, cognant le bas des meubles avec la brosse. Chaque coup était un défouloir. Autant pour sa mauvaise étoile. Et bang !
Elle emplit ses poumons de l’odeur citronnée du produit pour le sol. Hum ! Comme cela sentait bon le propre.
Quelques instants plus tard, elle était accroupie, la brosse à la main, à frotter comme une folle pour débarrasser un coin de la pièce de sa couche de cire noirâtre.
— Mais qu’est-ce que vous êtes en train de faire, là ?
Elle sursauta et leva les yeux sur l’apparition ensommeillée et éberluée.
— Oh, je vous ai réveillé ? Désolée.
Elle avait pensé que la cuisine était trop éloignée de la chambre pour qu’il soit gêné par son activité.
— Ce sol est vraiment dégoûtant, ajouta-t-elle d’une voix faible.
Elle se frotta les joues du revers de la main pour ne pas lui laisser voir qu’elle avait pleuré.
— J’ai cru que les rats s’étaient mis à jouer au bowling dans les murs, dit-il en se grattant… là.
Elle détourna les yeux et le vit interrompre son geste.
— Désolé, dit-il. J’ai l’habitude de vivre seul.
— Vous êtes chez vous, répliqua-t-elle en rosissant.
Elle s’assit sur le sol mouillé et se laissa aller, dos au meuble, jambes tendues devant elle.
Il vint s’asseoir à côté d’elle, étendant ses jambes le long des siennes, comme la veille dans la chambre.
Ce n’était pas pour lui déplaire. Cela conférait une forme d’intimité à leur relation.
— Je croyais que vous coiffiez, aujourd’hui.
— Il y a un problème de plomberie dans le salon… Et ce boulot ne suffira pas.
Ses lèvres tremblantes la trahirent.
— Il faut que j’en trouve un autre.
— Quelle poisse ! dit Jackson en lui jetant un coup d’œil compatissant.
Elle ne voulait pas de sa pitié.
— Je vais éplucher les petites annonces. Est-ce que je peux emprunter votre ordinateur pour écrire mon CV ?
— Bien sûr.
Rien que l’idée de toutes les démarches qu’elle allait devoir entreprendre l’épuisait. Et comment allait-elle faire pour assurer les shampoings dans le salon en même temps ?
Elle le dévisagea et, soudain, une idée fulgurante la saisit.
— Et dans votre bar ? Vous n’auriez pas besoin d’une serveuse ?
— Dans mon bar ? On manque un peu de bras, mais…
— J’ai besoin d’un boulot qui soit compatible avec le salon de coiffure.
— Ce n’est pas le genre d’endroit pour vous, Heidi, répondit-il en secouant la tête.
— Qu’est-ce que cela signifie ? C’est quoi, mon genre d’endroit ?
Il la jaugea du regard.
— Vous vous sentiriez mieux dans une ambiance familiale. Un restaurant du centre commercial, par exemple. Le propriétaire du bar connaît pas mal de monde. Je peux lui demander, si vous voulez.
— Oh, je vous en prie, j’ai déjà mis les pieds dans un bar ! On gagne bien mieux sa vie en servant des cocktails que des poulets-frites.
— Mais Moons n’est pas le genre d’endroit… Il n’y a presque que des hommes.
— Et les hommes donnent en général de meilleurs pourboires.
— Tout dépend des serveuses…
Jackson laissa son regard divaguer sur sa poitrine avant de la regarder de nouveau dans les yeux.
Encore ses seins… Son moral plongea, et son sang ne fit qu’un tour.
— Alors quoi, c’est un bar à gros nénés, c’est ça ?
Il parut réprimer un sourire et ses yeux se mirent à pétiller. Il trouvait ça drôle, en plus !
— Il y a un peu de ça, dit-il.
— Ce qui compte, c’est la compétence de la serveuse, non ? Pas la taille de ses bonnets !
Sa voix s’étrangla dans sa gorge. Elle en avait assez de voir les portes se fermer devant son nez.
— Je sais compter, reprit-elle. J’ai une bonne mémoire, qui me permet de retenir une commande, et je sais porter un plateau…
— Calmez-vous, Heidi. Tout ce que j’essaie de vous faire comprendre, c’est que vous vous sentiriez mal à l’aise dans un endroit comme Moons. C’est un club privé et…
— … Et moi, je vous dis que je veux cette place !
Elle croisa les bras sous sa poitrine — et non pas sur sa poitrine, comme elle en avait eu l’intention — et lui jeta un regard de défi. Après quoi elle se rappela ses bonnes manières. Elle ne pouvait quand même pas le forcer à l’embaucher…
— Vous avez dit vous-même que vous manquiez de bras, Jackson, et je serais ravie de vous aider. Cela me toucherait beaucoup si vous me donniez ma chance. Et je serai à la hauteur, promis.
Jackson la regarda avec un drôle d’air, comme s’il allait lui dire une blague.
— Si vous en êtes certaine. Mais laissez-moi vous dire…
— Ce n’est pas parce que je viens d’une petite ville que j’ai l’esprit obtus.
Bien sûr, son expérience de serveuse était proche de zéro, mais elle ne pouvait que s’améliorer.
— Un bar reste un bar, et moi, j’ai besoin d’argent.
— Alors venez avec moi ce soir, vous vous ferez vous-même une idée.
— Parfait.
Il y avait tout de même un je ne sais quoi dans les yeux de Jackson qui lui soufflait qu’elle était en train de faire une bêtise. Mais elle n’allait pas reculer maintenant.
Et tant pis pour son inexpérience et ses petits seins !
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— C’est l’heure !
Jackson agita ses clés dans sa poche tout en réprimant un sourire.
Heidi ne semblait pas savoir ce qu’était un club privé. Il aurait pu lui expliquer, au sujet des stripteaseuses, mais, têtue comme elle l’était, elle ne l’aurait pas écouté.
Peut-être valait-il mieux qu’elle se rende compte par elle-même que tout n’était pas à sa portée. Au moins, elle pourrait rencontrer Duke, qui devait venir tôt ce soir et pourrait la recommander pour un poste d’hôtesse. Il connaissait de nombreux restaurateurs, et elle serait parfaite dans ce rôle-là. Organisée, énergique. Et tellement craquante.
Il la ramènerait ensuite à la maison, et il se promit de lui épargner les « je vous l’avais bien dit ».
Quand elle le rejoignit, il réprima un froncement de sourcils.
Jamais il n’avait vu quelqu’un d’aussi mal habillé. Très Armée du Salut, comme style. Heidi lui avait emprunté un peu de liquide pour s’acheter des chaussures, mais elle avait dû s’arrêter en chemin dans un magasin de fripes pour trouver pareille tenue : une chemise blanche informe, une jupe de couleur indéterminée, aussi large que longue, et des croquenots de cuir brun… On aurait dit une missionnaire tout droit sortie des années cinquante.
— C’est un choix intéressant, dit-il, pince-sans-rire.
— Je trouve que ça me donne un air très compétent, répliqua-t-elle avec un sourire de défi.
— Tout à fait.
Pour une bonne sœur en tenue de ville, d’accord.
Mais, après tout, il valait mieux pour lui qu’elle camoufle ses courbes. Chaque minute passée près d’elle dans la maison ne faisait qu’aiguiser son stress. Il était resté perturbé une partie de la nuit à l’imaginer en train de dormir dans sa chemise hawaïenne. Ses formes douces qui se dessinaient sous le drap dans le clair de lune… A moins qu’elle ne se soit débarrassée des draps… et de la chemise… Dans ce cas, seul le clair de lune lui tenait lieu de vêtement. Et aussi, peut-être, la petite culotte ornée de marguerites qu’il se plaisait à imaginer.
De nouveau, il s’imagina en train de caresser la pointe de ses seins du bout des doigts, de prendre ses lèvres, de poser ses mains sur le triangle de coton, de glisser ses doigts entre ses jambes jusqu’à la faire gémir…
Stop.
— Allons-y, dit-il.
Il ouvrit la porte du garage et ils contournèrent sa fourgonnette.
— Oh, qu’elle est mignonne ! s’écria Heidi en découvrant l’Aston Martin.
— Mignonne ? Une Aston Martin DB6 est un fleuron de la mécanique des années soixante. On peut la qualifier de « puissante ». De « sublime ». Certainement pas de « mignonne » !
— Elle m’évoque James Bond.
— Il en conduisait une dans Goldfinger, en effet. Sauf qu’elle n’était pas décapotable. Et qu’elle était équipée de tout un tas de gadgets en plus, bien entendu.
— Oh ! Waouh !
Elle fit courir ses doigts sur le pare-chocs arrière, et il frissonna comme si elle l’avait touché. Elle se tourna vers lui.
— C’est votre bébé, non ?
— Ouais… J’ai vendu toutes mes autres voitures. Je ne pouvais pas me séparer de celle-ci.
Heidi l’observait d’un air profond, comme si elle décryptait ses paroles, ce qui eut pour effet de lui mettre les nerfs à vif.
Il lui ouvrit la portière côté passager.
Elle se laissa tomber dans le siège, et sa jupe informe se souleva sans pour autant dévoiler un centimètre de peau.
Il sentit son sexe se raidir à l’idée d’entrevoir un mollet ou même un genou. Ridicule.
Il grimpa à son tour sur le siège et démarra.
— C’est fantastique ! s’exclama-t-elle. Je ne suis jamais montée dans une voiture de sport auparavant. Ou dans une décapotable.
— Encore une nouvelle expérience ?
Il sourit, bêtement fier d’être le premier à lui procurer ce plaisir. Il fit rugir le moteur, le poussant à son maximum pour la faire frissonner. Il ne lui ferait peut-être pas l’amour, mais il allait lui offrir une belle balade dans sa voiture.
Heidi écarquilla les yeux, et un sourire radieux lui fendit le visage. Elle rejeta ses cheveux en arrière dans un grand éclat de rire. Même habillée en nonne, elle se débrouillait pour être sexy.
Ils roulèrent en silence et il se laissa aller au plaisir de partager un moment avec elle, sans rien dire.
C’est elle qui parla la première. Elle se tourna vers lui et lui jeta un regard pénétrant.
— Alors, pourquoi avez-vous renoncé à la mécanique ?
Il soupira. Autant lui raconter tout de suite toute l’histoire. Elle n’était pas du genre à lâcher le morceau.
— Il y a un an, j’ai vendu mon atelier pour acheter une station de radio. Sauf que j’ai fait faillite six mois plus tard.
— Oh…
Elle ne dit rien d’autre, attendant sans doute qu’il se confie un peu plus.
— Ils la cédaient à un bon prix, et il se trouve que j’avais… que j’avais de l’argent.
Il ne put se résoudre à prononcer le mot « héritage ». Il haussa les épaules.
— L’univers de la musique est dur en affaires, ajouta-t-il.
— C’était votre rêve, d’avoir une station de radio ?
Etait-il si transparent que cela ?
— J’ai pris un risque idiot…
— Vous n’êtes pas le premier à faire faillite, Jackson.
— J’aurais dû m’en douter.
— Qu’y a-t-il de mieux que d’essayer d’accomplir son rêve ?
— Avoir un compte en banque bien garni. Ne pas jeter son argent par les fenêtres.
Elle haussa les épaules.
— Etant moi-même complètement fauchée, je comprends ce que vous voulez dire, mais à quoi sert l’argent si on le laisse dormir ?
— Mon père conservait toujours un matelas de sûreté. C’était important pour lui. Jamais il n’aurait tout gaspillé comme je l’ai fait.
— Votre père avait une famille, c’est normal qu’il se soit montré prévoyant. Mais vous, vous êtes jeune et célibataire.
Elle s’interrompit, comme pour mieux lui laisser le temps de digérer ses paroles.
— Je suis sûre que votre père aurait voulu vous voir accomplir votre rêve.
— Peut-être.
Mais non. Ce qu’il voulait, c’était des petits-enfants. Tout comme sa mère.
« Quand donc vas-tu nous présenter notre belle-fille, Jackson ? » le taquinait-elle gentiment. Encore et encore. Si bien qu’il avait fini par leur dire qu’il ne pourrait pas leur rendre visite cette année-là pour Noël.
Son cœur se serra, et une douleur familière lui déchira la poitrine.
Heidi souriait, les cheveux au vent, semblant apprécier la balade, alors qu’elle remuait sans s’en rendre compte des souvenirs qui le faisaient souffrir. Ces discussions à cœur ouvert avaient quelque chose de brutal.
Il préférait changer de sujet.
— On arrive, déclara-t-il.
Il pénétra dans le parking et se gara sur l’emplacement habituel. Il sortit de la voiture et alla ouvrir la portière d’Heidi. Il lui tendit la main. Elle l’accepta pour se relever mais la relâcha aussitôt. Ah, cette attitude de « je m’en sors très bien toute seule » qu’elle avait !
Elle jeta un coup d’œil curieux en direction de l’entrée du bar, puis du logo. Moons.
Il réprima un sourire en imaginant sa réaction une fois qu’elle aurait compris où elle avait mis les pieds. Pourvu qu’elle le prenne avec humour !
— Alors on y est… à Moons.
Elle lui décocha un sourire radieux.
— Eh oui.
Il sortit la bâche de protection du coffre, et Heidi l’aida à recouvrir l’Aston Martin. Dieu qu’elle était sexy dans le crépuscule, dans cette tenue improbable ! Ses petits seins s’agitaient sous la blouse au rythme des secousses, envoyant chaque fois une décharge électrique dans son bas-ventre. Il n’avait rien contre les jolis petits seins, ça non !
Il ouvrit la porte du bar et s’effaça pour laisser entrer Heidi, qui cligna des yeux dans l’obscurité. Il était encore trop tôt pour les premiers numéros, mais peut-être que Nevada allait bientôt arriver pour répéter, et avant peu elle aurait compris de quoi il retournait. Nul doute qu’elle voudrait alors prendre la poudre d’escampette.
— C’est très… clinquant, dit-elle.
Elle détailla les lieux avec curiosité et désigna la scène principale.
— Et vous présentez des spectacles ?
— Oh oui, plein.
Il se retint de rire.
— Il y a tant de scènes… Et c’est là que vous jouez les DJ ?
— Exactement.
Du coin de l’œil, il vit Nevada et une autre danseuse qui sortaient des coulisses en direction de la scène principale.
Elles discutaient apparemment du costume de Nevada, car elles étaient toutes deux en train de tirer sur les bords du vêtement. Il consistait en deux rubans frangés de tissu noir recouvrant à peine la pointe des seins et un string invisible. Nevada s’élança sur le poteau chromé et jeta la tête en bas, sans s’arrêter de converser avec l’autre danseuse. Puis elle tendit le bras dans le dos, détacha le haut et dévoila la totalité de sa poitrine, faisant par là la démonstration de son costume.
Juste à cet instant, Heidi leva les yeux sur la scène.
— Oh, ça alors !
Elle le regarda d’un air effaré.
— Mais ces femmes, ce sont des…
— Des stripteaseuses, oui, bien qu’elles préfèrent qu’on les appelle des danseuses exotiques.
— Mais alors, c’est un… un…
— Un club privé, oui.
— Mais je pensais que vous vouliez dire un endroit un peu spécial, un peu mal famé…
Elle se retourna vers la scène.
— Waouh !
Elle semblait hypnotisée.
— J’ai bien essayé de vous prévenir, de vous dire que ce n’était pas un endroit pour vous…
— Pas facile, ce mouvement !
Nevada grimpait le long du poteau avec la grâce d’une acrobate.
— Oui… Nevada a une formation de gymnaste.
— C’est dommage, les franges de son haut ne tombent pas comme il faut.
Elle parlait avec un tel naturel qu’il lui jeta un regard surpris.
— Ne vous inquiétez pas, je vous ramène à la maison dès que nous aurons vu Duke. Il pourra vous trouver un autre contact…
— Les serveuses n’ont pas à danser, n’est-ce pas ?
Heidi gardait les yeux fixés sur Nevada.
— Non, mais…
— Et elles reçoivent des pourboires ?
— Oui, lorsqu’elles sont habillées comme ça.
Il désigna Rox, qui passait justement devant eux, vêtue d’un bustier en satin noir et d’un pantalon moulant en lamé argent.
Heidi jaugea la serveuse avant de se tourner de nouveau vers lui, une lueur de détermination dans le regard.
— Mais il n’y a pas de tenue obligatoire ?
— Non, mais…
— Alors j’accepte le poste.
— Vous êtes folle ?
— Pas du tout. Ça va être drôle.
Elle lui adressa un de ses sourires les plus confiants.
— Je commence ce soir, ajouta-t-elle.
— Ce soir ? demanda-t-il d’une voix faible.
— J’ai besoin d’argent, je suis en tenue et j’ai des chaussures solides aux pieds.
Il ouvrit la bouche pour protester, mais elle le fixa de ses yeux bleus, si brillants qu’il sentit ses yeux le piquer, et il décida de la laisser faire.
Si Heidi pensait qu’elle pouvait tirer son épingle du jeu habillée en nonne, ce n’est pas lui qui la détromperait. Elle verrait bien à la fin de la soirée.
— Allons signer les papiers, alors, dit-il en soupirant.
Sa blague s’était retournée contre lui, mais il ne pouvait s’empêcher de sourire. Heidi était incroyable.
*  *  *
Deux heures plus tard, Heidi se laissa tomber sur un tabouret dans la salle réservée au personnel, à l’arrière du Moons.
Elle était en nage, épuisée, et tout son corps la faisait souffrir. Les habits pudibonds qu’elle avait achetés dans un magasin de fripes pour tenir tête à Jackson étaient d’une matière synthétique qui la faisait transpirer horriblement, et la jupe qui ne comportait ni pli ni fente l’entravait à chaque enjambée. Quant aux chaussures, elles avaient de bonnes semelles, mais elles lui avaient fait de nouvelles ampoules sur les orteils et les talons.
Heureusement que Jackson l’avait envoyée faire une pause.
« C’est un marathon, pas un sprint », lui avait-il dit, une main amicale posée sur son épaule. Il se montrait attentif à tous et à toutes, et rien ne semblait lui échapper. Il faisait de la monnaie pour une serveuse et l’instant d’après réglait une dispute au bar, supervisait la musique ou conversait amicalement avec un client.
Elle leva ses jambes en soupirant et les étendit sur le tabouret à côté du sien.
Elle avait insisté pour travailler car elle voulait montrer à Jackson qu’elle en était capable, mais elle se rendait compte qu’elle pouvait gagner très correctement sa vie en servant dans ce bar. Il fallait juste qu’elle prenne le rythme. Et aussi qu’elle s’améliore. Elle s’était trompée dans une commande, en avait oublié une autre et pris du retard à une troisième table, mais les clients étaient tellement fascinés par les danseuses qu’ils avaient à peine remarqué ses erreurs. Elle ferait en sorte de devenir plus rapide, plus efficace, de sourire encore plus, et ses pourboires augmenteraient sans même qu’elle ait à montrer ses jambes ou son décolleté.
Assoiffée, elle avala d’une traite la limonade que lui avait servie le barman, essayant de ne pas fixer du regard les deux danseuses en train de se coiffer devant le miroir, les seins à l’air.
Elle ne leur avait pas encore été présentée. Jackson l’avait introduite auprès de celles qu’il appelait « les stars » du Moons : Nevada, qui avait acheté le maquillage pour elle, Autumn, qui lui avait prêté ses habits, et Jasmine, une belle femme d’ascendance gitane dont la teinture blonde ne correspondait pas du tout à sa carnation. Elle les avait aussitôt adorées toutes les trois.
La salle où les employés faisaient leur pause était aussi le vestiaire des danseuses. Les murs et le sol étaient peints en rose et en orange criards, et l’atmosphère était saturée de parfums, d’odeurs de laque et de maquillage. Des baffles fixées au plafond diffusaient la musique assourdissante en provenance du bar. Il y avait un distributeur de boissons et de barres chocolatées, un réfrigérateur, et des miroirs de maquilleuse dont l’un était fixé au-dessus d’un lavabo. Les toilettes ou ce qui en tenait lieu se trouvaient dans une petite pièce adjacente : juste trois cuvettes de WC, séparées par deux cloisons basses recouvertes de carrelage.
Heidi jeta un coup d’œil en biais aux deux danseuses. Leurs poitrines étaient impressionnantes, énormes, et tressaillaient à peine tandis qu’elles s’affairaient à leurs coiffures, les bras levés. Du silicone, sans doute possible. Et toutes deux portaient des extensions de cheveux en bien mauvais état.
Rox, la serveuse qui la formait, s’engouffra dans la pièce, grimpa sur un escabeau et ouvrit un placard en hauteur duquel elle sortit un sac de serviettes de bar. Elle ressortit de la pièce aussi vite qu’elle était entrée. Le vestiaire fourmillait de monde. On y rangeait aussi les produits d’entretien, et des hommes et des femmes entraient et sortaient tandis que les danseuses se changeaient. A ses yeux, c’était une véritable pagaille.
Jackson fit une apparition, et elle se redressa.
Pas question d’avoir l’air dépassée par les événements. Elle avait sa fierté. C’était même tout ce qui lui restait, en y réfléchissant bien.
Les deux danseuses attachèrent chacune le soutien-gorge de l’autre, puis elles se trémoussèrent hors de la pièce. Elles la saluèrent d’un signe de tête et adressèrent un sourire charmeur à Jackson. Celui-ci leur rendit leur sourire mais ne sembla pas même remarquer leurs corps magnifiques. Stupéfiant ! Il devait avoir l’habitude.
Il vint s’asseoir à côté d’elle, et elle retira ses pieds du tabouret sans pouvoir retenir une grimace.
— Alors, comment ça se passe ? demanda-t-il d’un ton compatissant.
A l’entendre, elle paraissait être à l’article de la mort.
— Je crois que je commence à prendre le rythme. Tout va bien.
— Mal aux pieds ?
— Pas vraiment. Enfin… Un peu, si.
Il fixa ses chaussures.
— Regardez-moi ces croquenots ! Ce n’est pas parce qu’elles sont lourdes que ce sont de bonnes chaussures. Donnez-moi vos pieds.
— Ça va, je vous assure.
Jackson se pencha et lui retira ses chaussures.
Elle ne put retenir un soupir de soulagement.
— Oh !
Il prit un de ses pieds et le posa sur ses genoux pour l’examiner.
— Vous avez de sacrées ampoules. Je vais chercher des pansements. Enlevez votre collant.
Il se leva et se dirigea vers une armoire à pharmacie.
Elle eut soudain la conscience aiguë qu’ils étaient seuls. Plutôt que d’aller se cacher dans les toilettes, elle se leva et glissa les mains sous sa jupe pour retirer son collant tandis que Jackson lui tournait le dos. Les danseuses auraient sans doute donné à ce geste une touche érotique, mais elle les retira sans faire de chichis, sans même dévoiler la peau plus haut que ses genoux.
Lorsqu’elle se redressa, elle vit Jackson bouche bée en train de la regarder. Il eut l’air de quelqu’un pris en faute et revint s’asseoir sans rien dire.
Elle ressentit une petite bouffée de triomphe. Pas besoin d’être une danseuse pour paraître sexy, apparemment. Elle roula son collant en boule et le glissa sous ses fesses.
Jackson ouvrit sa boîte de secours et en sortit des pansements et un gel antiseptique. Elle crut qu’il allait les lui donner, mais il prit de nouveau son pied, qu’il posa sur ses genoux.
L’atmosphère entre eux se chargea d’électricité.
Avec une jambe en l’air, une bouffée d’air frais s’engouffrait sous sa jupe, caressant sa culotte. Elle se sentait soudain… exposée. Il suffisait à Jackson de pencher la tête pour découvrir ses jambes, et plus encore…
Heidi sentit son sexe frémir et s’humidifier à cette pensée et eut soudain envie de se tortiller sur son tabouret.
Il avait posé son pied si près de sa braguette. Elle ne put s’empêcher de regarder et de s’imaginer en train de frotter ses orteils contre sa… bosse ? Sous son regard, la bosse grossit encore. Oh oui ! Il était excité ! Elle détacha son regard de l’entrejambe de Jackson. et le plongea dans ses yeux. Il savait qu’elle savait.
Elle sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine, et une vague brûlante remonta le long de son corps. Elle réprima un petit halètement.
Jackson se racla la gorge et se concentra sur sa tâche. Il pressa le tube et versa un peu de gel antiseptique sur la paume de sa main… Est-ce que ses doigts n’étaient pas en train de trembler ? Puis il étala le produit sur les zones abîmées. Il était si attentionné, si doux, qu’elle se sentit fondre.
Il déchira l’emballage d’un pansement avec les dents en soutenant son regard. Est-ce qu’il était en train de se passer quelque chose ? Des frissons la parcoururent de la tête au pied et elle retint son souffle tandis qu’il appliquait les pansements.
Une fois qu’il eut fini, il leva son pied en l’air.
— Jolis orteils, dit-il.
Il laissa courir ses doigts sur le bout de son pied tout en l’étudiant du regard.
— Ronds et réguliers.
Elle frissonna sous la caresse.
— C’est agréable ?
Elle ne put qu’acquiescer.
— Je suis sûr que votre plante des pieds vous fait souffrir.
Il se mit à la masser, et elle dut se retenir des deux mains au tabouret pour ne pas tomber à la renverse.
— Oh, bon sang, c’est trop bon !
— On dirait que ça vous plaît.
Il se racla de nouveau la gorge. C’est quelque chose qu’il faisait fréquemment lorsqu’ils étaient ensemble, comme s’il voulait s’éclaircir l’esprit. De pensées… intimes, espérait-elle. Il étira sa plante des pieds d’une main et appliqua son poing en un massage circulaire incroyablement efficace.
Elle se retint pour ne pas gémir : cela aurait sonné comme un cri de plaisir. Mais c’était presque le cas.
— Il m’arrive parfois de masser les pieds des danseuses, poursuivit-il. Elles portent des talons invraisemblables.
Disant cela, il faisait bouger les ligaments de ses orteils et les muscles de son pied, tout en évitant les ampoules.
— Pas étonnant qu’elles vous apprécient tant !
Bien sûr, il devait aussi coucher avec certaines. Alors, pourquoi pas elle ?
— Mmm, fit-il en continuant de masser son talon.
Ses doigts remontèrent sur sa cheville et le long de son mollet, imprimant un petit mouvement circulaire qui la rendit toute molle. Il continua de s’appliquer, lui arrachant des soupirs et des gémissements.
Arrivé à hauteur du genou, il parut hésiter. N’allait-il pas s’aventurer plus haut ? Elle l’aurait tant voulu ! Mais il relâcha sa jambe avec un léger soupir et saisit son autre pied.
Il renouvela l’opération, massant chaque muscle, chaque portion de peau. C’était si relaxant, si délicieux… Plus elle sentait ses pieds se détendre et plus elle sentait son sexe se serrer.
Elle aurait voulu qu’il ne s’arrête pas, qu’il continue de monter jusqu’à ce que ses doigts l’atteignent là. Elle le désirait tant qu’elle se sentait enfiévrée. Est-ce qu’il ne la désirait pas autant ? A en croire la bosse dans son pantalon… Elle rouvrit les yeux.
Jackson interrompit son massage et la regarda dans les yeux. Oh oui, il la désirait ! Violemment, même. Il fallait qu’elle se jette à l’eau. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine et elle était à bout de souffle, mais elle réussit à bouger.
Elle étendit la jambe, posa délibérément le pied sur la braguette de Jackson, et massa de la plante du pied son sexe en érection.
Il laissa échapper une plainte sourde, et son corps trembla violemment tandis qu’il fermait les yeux. Lorsqu’il les rouvrit, elle y vit un feu comparable au sien. Du pur désir.
*  *  *
Jackson n’en revenait pas de ce que son adorable colocataire était en train de faire avec ses orteils. Non pas qu’il eût envie de protester. Et encore moins de l’arrêter.
Son sexe avait pourtant eu sa part de caresses expertes, mais le simple frôlement du pied d’Heidi à travers son jean avait déclenché en lui une tornade inédite. Elle était assise là, devant lui, déguisée en nonne, et elle l’excitait plus que n’importe quel numéro de strip-tease.
Oh, bon sang, ce qu’il la désirait ! Il voulait plus que tout répondre au désir qu’il lisait dans ses yeux. Glisser une main sous sa jupe et la caresser entre les cuisses… Il sentit son propre sexe se mettre à pulser contre le tissu rêche du jean. Elle réprima un halètement et ses joues se colorèrent de petites taches roses. Il savait qu’elle le sentait avec son pied. Il le voyait dans ses yeux.
Il s’imagina en train de glisser ses doigts sous sa culotte en coton. Il la ferait crier et gémir jusqu’à l’orgasme… Mais c’était impossible. Il ne pouvait pas lui faire l’amour sans penser aux conséquences.
Le deux danseuses réapparurent dans le vestiaire, échangeant une plaisanterie. Voilà qui réglait la question.
Il reposa le pied d’Heidi par terre.
— On a de la visite, dit-il à mi-voix. Il est l’heure de reprendre le boulot.
— Euh… Oui, bien sûr. Au boulot.
Elle rougit violemment, apparemment gênée de ce qui venait de se passer. Elle semblait complètement perdue. Encore une preuve de sa vulnérabilité.
— Vous feriez mieux de prendre un bain de pieds en arrivant à la maison, dit-il d’un ton neutre. Il y a des sels de bain sur la baignoire.
— Des sels de bain… Oui. Jackson, je…
— Allez, n’en parlons plus.
Il lui adressa un sourire rassurant.
Sans le pied d’Heidi, sa main lui semblait bien vide. Et son érection n’avait pas diminué. Oh, bon sang, cela faisait une éternité qu’il n’avait pas ressenti une telle attirance pour une femme !
Heidi saisit son verre de limonade et le vida, puis le reposa d’un geste abrupte en grimaçant.
— Que se passe-t-il ?
— Je me suis cassé une dent ce matin.
— Je connais un bon dentiste, si vous voulez.
— Je n’ai vraiment pas les moyens de me faire soigner les dents pour l’instant !
— Le Dr Dave accepte d’étaler les paiements. C’est un ami. Vous ne devriez pas laisser traîner une dent cassée. Cela ne peut qu’empirer.
C’était comme les danseuses qui dépensaient des sommes astronomiques chez le coiffeur ou la manucure et prétendaient ignorer leurs maux de dents.
Il plongea la main dans sa mallette de secours et en ressortit deux cachets.
— J’ai le numéro à la maison. Je vous le donnerai ce soir. En attendant, prenez ça, ça vous soulagera.
Heidi avala les comprimés et fit courir sa langue sur ses lèvres pour essuyer le reste de limonade. Oh, bon sang ! Il sentait encore le poids de son pied dans sa main, la caresse de ses orteils sur son sexe et entendait ses gémissements dans son oreille.
C’est lui qui boitait en sortant du vestiaire, comme s’il avait des ampoules !
Il garda un œil sur elle jusqu’à la fin de la soirée.
Elle faisait beaucoup d’efforts pour se montrer à la hauteur malgré son manque d’expérience, virevoltant entre les tables avec son plateau, servant les clients avec professionnalisme même lorsqu’ils avaient une danseuse en train de faire son numéro sur leurs genoux. Semblant ignorer l’érotisme qui saturait l’air autour d’elle, elle distribuait les cocktails, empochait les pourboires, souriait, le tout dans sa jupe de matrone.
Il voyait bien qu’elle était épuisée, mais chaque fois qu’elle croisait son regard elle lui adressait un sourire éblouissant. Elle avait un sacré cran ! Il avait craint d’être agacé par toute cette bonne volonté et cette énergie, mais en fait cela l’enchantait. C’était comme une bouffée d’air frais. Il avait l’impression de s’être endormi au volant de sa destinée, et voilà que ce petit brin de femme le réveillait.
Lorsque les derniers clients furent partis, il effectua ses dernières tâches — ranger les reçus, faire l’inventaire du bar et vérifier le planning des danseuses pour le lendemain. Après quoi il partit en quête d’Heidi.
Il la trouva endormie, roulée en boule sur un fauteuil. Elle avait quitté ses chaussures et son horrible jupe était remontée haut sur sa cuisse. On aurait dit une enfant qui aurait voulu veiller tard et que le sommeil avait rattrapée.
Il s’accroupit devant elle.
— Heidi ?
Elle ouvrit les paupières, les cligna d’un air surpris puis se frotta le visage.
— Je me suis assoupie. Désolée.
Elle se rassit et posa ses pieds par terre.
— Pas étonnant. Il est très tard. Je suis prêt à partir.
Heidi hocha la tête, enfila ses chaussures, ramassa son sac à main, se mit debout toute seule en ignorant sa main tendue et s’élança d’un pas vif vers la sortie.
Elle s’interrompit avec une petite grimace au bout de quelques pas.
— Un instant.
Elle retira ses chaussures et poussa un « ouf » de soulagement.
— C’est bien mieux comme ça !
Puis elle repartit à la même allure, apparemment déterminée à ne pas montrer la moindre faiblesse.
Il la rattrapa en soupirant. Pourquoi se montrait-elle si dure avec elle-même ?
Arrivés devant la voiture, il souleva la bâche côté passager et lui ouvrit la portière. Elle s’installa et se laissa aller contre le siège. Tandis qu’il retirait la bâche et relevait la capote, il l’observa. Elle était épuisée. Elle n’était pas faite pour travailler au Moons. Il lui fallait trouver un emploi dans un bureau. Quelque chose qui mette à profit ses capacités intellectuelles, pas ses pieds.
Il grimpa sur son siège et s’apprêta à lui faire remarquer qu’elle aurait gagné plus d’argent dans une agence d’intérim. Mais elle se tourna vers lui et lui sourit de toutes ses dents.
— C’était drôlement sympa !
— Sympa ?
Elle cligna de ses grands yeux écarquillés.
— J’étais intimidée, bien sûr, au début. Enfin, je veux dire, l’air est saturé de sexe ! Toutes ces femmes qui se baladent seins nus et qui dansent sur les genoux des clients…
— Je suppose, oui.
Pour lui, la nudité n’était qu’un élément du spectacle. Il ne trouvait même plus cela vraiment sexy. Un peu comme lorsqu’on travaille chez un marchand de glaces. Une fois qu’on a goûté tous les parfums…
— Et tous ces hommes ! Je préférais ne pas regarder en dessous de leur ceinture, croyez-moi !
Heidi éclata de rire, mais malgré l’obscurité il eut l’impression qu’elle avait rougi.
— C’est très professionnel de votre part, répliqua-t-il, souriant à son tour.
C’était vraiment agréable de l’avoir à ses côtés pour rentrer à la maison et de l’écouter babiller gaiement dans la voiture.
— Je crois que j’ai trouvé le truc pour ne pas se laisser déconcentrer, reprit-elle. Je me focalise sur les personnalités qui se cachent sous les regards lubriques et les strings. Jasmine a une fille, vous le saviez ?
— Hein ? Oui, bien sûr. Sabrina est très chouette.
— Elle a une influence stabilisante sur Jasmine. Elle lui donne une projection dans l’avenir.
— Une projection dans l’avenir ?
— Oui. Ce style de vie semble aller de pair avec une incapacité à maîtriser ses pulsions, un besoin de satisfaire immédiatement ses désirs. Bien sûr, il y a sans doute eu des épisodes dramatiques durant son enfance et son adolescence qui ont contribué à…
— Holà ! J’espère que vous n’êtes pas allée raconter tout ce blabla aux filles ! Déjà qu’elles n’apprécient pas qu’on les appelle des stripteaseuses, je n’ose imaginer leur réaction si vous commencez à émettre des hypothèses sur leurs névroses.
Heidi se mit à rire doucement, et ce son emplit Jackson de joie.
— Je réfléchissais juste à voix haute. Je bavardais. Les gens me sollicitent quand ils veulent mes conseils, je ne les distribue pas de force !
Le clair de lune brillait dans ses yeux.
— Tant mieux, parce que c’est déjà assez difficile comme ça de gérer le club. Pas la peine qu’en plus les filles se mettent à faire la tête.
— Il y a cependant un problème que j’aimerais pouvoir les aider à résoudre.
— Lequel ?
Et voilà. Il aurait dû savoir qu’il y aurait un problème.
— Leurs cheveux. Je n’ai jamais vu autant de dégâts en un seul lieu de toute ma vie ! Des cheveux décolorés, brûlés, abîmés, des extensions et des permanentes ratées, des erreurs de style… Pensez-vous qu’elles seraient intéressées si j’offrais une ristourne dans le salon pour tous les employés du Moons ?
Il poussa un imperceptible soupir de soulagement.
— Elles dépensent beaucoup d’argent pour se coiffer. Si vous leur faites faire des économies, elles vous adoreront.
— Génial.
Elle se laissa aller contre le siège, un sourire rêveur aux lèvres.
Il s’engagea dans l’allée devant chez lui. C’était la première fois qu’il avait fait le trajet sans s’adonner à sa contemplation nocturne de la ville.
Il allait actionner la télécommande du garage, mais Heidi lui toucha le bras.
— Oh, attendez. C’est si joli. Regardez la lune !
Elle pencha la tête en arrière et il l’imita. La lune était presque pleine, elle éclairait le ciel tel un énorme projecteur. Il remarqua que la musique provenant de la maison d’en face était plus calme que d’habitude et que l’air estival avait la douceur d’une caresse.
Heidi décrocha son regard de la voûte étoilée et le plongea dans le sien.
— Merci de m’avoir fait confiance, Jackson. Je crois que je vais beaucoup aimer ce nouveau boulot. Et… J’ai encore une autre faveur à vous demander.
— Bien sûr, dit-il.
A cet instant précis, il aurait cédé à n’importe laquelle de ses demandes, quelles qu’en soient les conséquences. L’embrasser, lui faire l’amour… l’emmener à Disneyland.
— Est-ce que je peux rester chez vous pendant un petit moment ? Juste le temps d’économiser assez d’argent pour me trouver un appart… Pas plus d’un mois ou deux ?
Un mélange de joie pure et d’appréhension le percuta de plein fouet.
Il avait déjà bien du mal à se retenir de l’embrasser, alors qu’est-ce que ce serait dans un mois ou deux ? Il allait devenir fou à force de combattre ses pulsions. Mais, d’un autre côté, il était ravi de l’avoir près de lui. Elle réveillait en lui des choses — des émotions, des sensations — qui hibernaient depuis trop longtemps.
— Vous pouvez rester aussi longtemps que vous le désirez, dit-il.
— Merci, Jackson.
Elle le fixait droit dans les yeux, semblant tester sa sincérité, aussi tourna-t-il les yeux vers la porte du garage. Mais la nuit paraissait si calme, si complice… Et l’odeur d’Heidi caressait si doucement ses narines, excitant ses sens…
— C’est bien de votre part de vous occuper des filles du bar comme vous le faites.
— Il faut bien que quelqu’un le fasse…
— Oh, ne prenez pas cet air satisfait ! Je commençais tout juste à bien vous aimer.
Il lui jeta un coup d’œil en biais. Des petites étincelles malicieuses brillaient dans ses yeux. Depuis qu’il l’avait rencontrée, ou plutôt depuis qu’elle avait fait irruption dans sa vie, elle n’en finissait pas de le surprendre. Elle était pleine d’esprit et ne s’en laissait pas compter.
— Marché conclu, répondit-il. Moi aussi, je vous aime bien.
Il vit le regard d’Heidi se modifier sous l’effet de ses mots, devenant plus profond, plus aiguisé.
— Mais pas de cette façon ?
Il en resta bouche bée. Comment pouvait-elle ignorer l’effet qu’elle lui faisait ? Elle en avait pourtant eu la preuve sous son pied. Mais cela ne suffisait sans doute pas, à ses yeux. Il l’avait repoussée par deux fois, et elle doutait de son sex-appeal. Il lui suffirait d’un baiser pour la rassurer. Un simple baiser… Une bouffée de désir le souleva soudain, irrésistible comme une faim inassouvie, et il se laissa emporter.
Il prit Heidi dans ses bras et l’embrassa.
Elle laissa échapper un long gémissement et se lova contre lui, lèvres offertes, mêlant son souffle au sien.
Doucement ! Il fallait qu’il ralentisse ! C’était juste un baiser. Juste pour la rassurer. Mais le baiser lui échappait. Ses mains brûlaient de toucher ses seins qu’elle tendait vers lui, de prendre dans ses mains ses fesses qui se tortillaient sur la banquette. Oh, comme il avait envie de la soulever et de l’installer à califourchon sur ses genoux, de glisser sa main entre ses cuisses…
Elle émit un petit cri qui faillit le faire basculer dans la folie. S’ils continuaient à ce rythme, il allait lui arracher sa blouse, faire voler les boutons. Or ils se trouvaient encore dans l’allée. La musique sourde des voisins rythmait les battements de son cœur, le rugissement de la circulation en provenance de Thomas Road était comme le bruit de fond d’un rêve torride…
Il reprit peu à peu ses esprits et repoussa la bouche brûlante dans laquelle il désirait se perdre. La maintenant à distance, il ne put s’empêcher de l’embrasser tout entière du regard. Ses yeux écarquillés, sa bouche entrouverte, sa poitrine haletante…
— Ça suffit, dit-il d’une voix qu’il aurait voulu plus sûre.
— Oh non, murmura-t-elle.
Sa voix tremblait presque autant que son corps.
— Il est tard. Nous sommes tous les deux épuisés.
— Je suis tout à fait éveillée. Et… Vous aussi.
— Vous avez besoin de…
— … De faire l’amour !
Elle écarquilla les yeux.
— Je n’en reviens pas d’avoir dit ça ! s’exclama-t-elle.
Il laissa échapper un petit rire.
— Moi non plus.
Mais son désir presque palpable lui avait fait l’effet d’une allumette qu’on craque sous un fagot. Heidi l’avait embrasé. Il y avait bien longtemps qu’il ne s’était pas senti aussi vivant.
— La journée a été longue, dit-il pourtant de sa voix la plus raisonnable.
Il se pencha vers Heidi et posa ses lèvres sur son front.
— Il faut aller dormir, ajouta-t-il.
Il resta ainsi juste quelques secondes de plus qu’il n’était nécessaire, caressant son front de son souffle chaud. Il trichait, il en avait conscience, mais il ne pouvait retenir son désir de toucher sa peau une dernière fois. De s’imprégner de son odeur.
Oh, bon sang, que c’était dur de prendre la bonne décision !
Il soupira et appuya sur la télécommande.



6.
Heidi regarda la porte du garage s’ouvrir, accablée.
Elle était sous le choc. Elle n’arrivait pas y croire. L’homme qui avait pris sa bouche en un baiser si passionné qu’elle avait cru en défaillir de plaisir venait tout juste de l’embrasser sur le front. Comme une première communiante.
Elle se sentait partagée entre colère et frustration. Vibrant encore de désir, elle essaya d’analyser ce qui s’était passé. Elle avait dû lui sembler trop désespérée, trop en manque. Pourquoi ne parvenait-elle pas à avoir l’air cool et dégagé de la femme libre et indépendante qu’elle voulait être ? Si seulement elle parvenait à faire l’amour, sûr qu’elle se sentirait plus détendue.
Jackson se gara et vint lui ouvrir la portière. Il lui tendit la main et elle la prit d’un geste automatique, mais leurs regards se croisèrent. Il semblait plus affecté par le baiser qu’il n’avait voulu le lui montrer. Il avait l’air… hébété.
Dès qu’elle se fut redressée, il relâcha sa main et frotta sa paume contre son jean, comme si elle l’avait ébouillanté.
— Ne croyez pas que je n’aie pas envie d’aller plus loin, marmonna-t-il. C’est juste que…
Ses yeux bruns scintillaient d’un feu étrange.
— Bon sang, continua-t-il, on vit ensemble et maintenant on travaille ensemble, et…
Il laissa sa phrase en suspens.
Elle ouvrit la bouche pour lui répondre, mais elle avait la gorge serrée et ne voulait pas laisser de nouveau échapper une bêtise.
Lorsque Jackson détacha finalement ses yeux des siens, ce fut comme si on avait arraché deux aimants l’un à l’autre et elle se sentit chanceler. Heureusement, il avait tourné les talons.
Devant la porte, il s’effaça pour la laisser passer. Elle franchit le seuil d’un pas mécanique. Ses jambes la portaient, mais c’était comme si elles appartenaient à quelqu’un d’autre. Il lui sembla que les yeux de Jackson dans son dos la transperçaient comme des flèches enflammées. Il la désirait autant qu’elle. Mais il ne la retint pas.
Quelques minutes plus tard, elle était étendue sur son lit, le cœur battant, espérant que Jackson allait apparaître sur le seuil. Mais elle entendit s’élever un air de jazz languissant en provenance de sa chambre, puis le son d’un clavier. C’était lui qui accompagnait le disque. Elle se mit à imaginer ses doigts allant et venant sur les touches. Un peu comme ils auraient pu danser sur elle…
Oh, elle aussi avait un clavier dont elle pouvait jouer…
Elle ferma les yeux et sa main descendit lentement entre ses jambes, essayant d’apaiser le désir qu’attisait la musique de Jackson. Elle l’imagina à la porte, venant la rejoindre. Ses épaules carrées se découpaient dans l’embrasure. Il s’avançait vers elle, le regard implorant.
« Oh, Heidi, j’ai tellement envie de toi ! Je désire chaque parcelle de ta peau, ton ventre, tes petits seins plus beaux que n’importe quelle autre poitrine. »
Et pourquoi pas ? C’était son fantasme à elle, non ? Et cela lui faisait bien plus d’effet que toute la littérature érotique qu’elle avait pu lire.
Elle recommencerait, avec Jackson. Elle n’allait pas se décourager. Il suffirait de choisir le bon moment. Après tout, elle avait décidé de tenter de nouvelles aventures.
Jackson McCall, avec ses airs de mauvais garçon et son cœur d’or, était à la fois terriblement excitant et très rassurant. Il convenait parfaitement. Il ne lui restait plus qu’à le convaincre.
*  *  *
Deux jours plus tard, Heidi sortait de chez le dentiste, un plombage en plus et une dent de sagesse en moins. Le Dr Dave lui avait bien accordé une facilité de paiement, mais la note s’avérait néanmoins salée.
Heidi se passa la langue contre la gencive. Elle ne sentait toujours rien… Ce dentiste était un véritable orfèvre. Elle n’avait pas souffert. Elle avait même piqué un fou rire après l’extraction de la dent de sagesse, sous l’effet du gaz hilarant.
Elle monta dans le van de Jackson et reprit le chemin de la maison. De nouveau, elle laissa échapper un petit gloussement. Il faut dire qu’elle avait déjà avalé deux des comprimés que le Dr Dave lui avait prescrits en sortant de son cabinet, avant de lire la notice sur laquelle il était précisé : une pilule toutes les quatre heures. Eh bien, ma foi, elle se sentirait peut-être un peu euphorique pendant quelques heures… surtout qu’elle n’avait rien mangé avant l’intervention.
Lorsqu’elle arriva à la maison, elle sentit le parfum de Jackson flotter dans l’air et son cœur fit un bond dans sa poitrine. Mais elle ne découvrit qu’un petit mot dans la cuisine.
« Je suis parti faire les courses avec la liste. Je ne sais pas si tout va rentrer dans le coffre de l’Aston Martin ! J. »

Un vrai ours en peluche ! Elle avait eu l’intention de faire elle-même les courses avec l’argent qu’elle avait gagné la veille. Elle ne comptait pas se laisser entretenir durant son séjour chez lui. Mais c’était terriblement gentil de sa part d’avoir pris sa liste…
Elle se laissa tomber dans le canapé du salon et jeta un coup d’œil autour d’elle. Home, sweet home ! Elle sourit. C’est vrai qu’elle se sentait bien dans cette maison. Même si elle était entourée de femmes nues et de moteurs de voitures, et qu’elle avait pris des pilules qui font rire… Mais peut-être que Jackson ne dirait pas non si elle recouvrait de tissu ne serait-ce que les deux énormes tétons de la table basse… Et si elle remisait les moteurs au garage… Elle le lui demanderait.
Si jamais elle le croisait ! Car il l’évitait, cela ne faisait aucun doute. Il fallait qu’elle arrange cela… Qu’elle couche avec lui, oui.
La tête se mit à lui tourner et elle s’allongea, les jambes surélevées sur l’accoudoir.
En tout cas, elle pouvait être fière d’elle. Elle avait surmonté toutes les épreuves jusqu’à présent. Elle avait fait soigner sa dent, s’était dégoté deux boulots — trois, même, en comptant celui de femme de ménage. Et elle n’était pas rentrée en courant à la maison se réfugier dans les bras de ses frères. Il y avait un net progrès.
Elle rouvrit les yeux, et en face d’elle la pin-up sur le capot de la Corvette parut lui faire un clin d’œil. Elle se mit à repenser à Jackson. A la façon dont elle allait l’entraîner dans son lit.
« Je ne suis pas l’homme qu’il vous faut », avait-il dit. Pourquoi ? Parce qu’il la trouvait trop jeune ? Elle avait vingt-cinq ans et lui trente, on avait vu pire ! Elle devait lui sembler naïve, c’était certain. Alors quoi ? Elle ne savait pas que « club privé » voulait dire « club très privé » — c’est-à-dire avec des filles qui se trémoussent nues sur les genoux des messieurs — mais ça ne voulait pas dire qu’elle était complètement nunuche ! De quoi avait-il peur ? Qu’elle tombe amoureuse de lui ? Qu’elle lui en demande autant ? Si c’était le cas, il se trompait lourdement. Elle n’avait pas l’intention de tomber amoureuse du premier type avec lequel elle allait coucher à Phoenix. Il ne serait que le premier d’une longue liste, avant de trouver l’âme sœur.
Dans l’immédiat, elle voulait un amant, et elle avait jeté son dévolu sur Jackson !
Il fallait lui montrer qu’elle savait de quoi elle parlait. A sa place, les danseuses du bar n’auraient pas hésité. Elle se souvint alors de la tête qu’il avait faite lorsqu’il l’avait surprise en train d’enlever son collant. Peut-être que cela valait la peine d’essayer ?
Lui faire un strip-tease. En agissant de façon sexy, elle se sentirait sexy. Et aurait l’air sexy.
Elle n’avait sans doute pas l’expérience des filles du club, mais elle saurait bien y mettre du sien. Et avec elle, au moins, ça n’aurait pas l’air d’un numéro. Les filles avaient toujours un regard si froid, si lointain, lorsqu’elles se donnaient en spectacle… Elle, elle le regarderait droit dans les yeux. Elle percerait son âme et ses secrets.
Elle se redressa, le cœur battant d’impatience, fouettée par une bouffée d’adrénaline. Mais, aussitôt debout, elle chancela et dut se rattraper à l’accoudoir.
Dès qu’elle eut retrouvé un semblant d’équilibre, elle prit la direction de sa chambre, certaine de trouver son bonheur parmi les affaires de Gigi.
En tout cas, grâce aux médicaments du Dr Dave, elle s’était débarrassée de ses inhibitions.
*  *  *
Les bras encombrés de sacs de courses, Jackson referma de la hanche la portière de la voiture.
Il avait acheté absolument tout ce qu’Heidi avait noté sur sa satanée liste, y compris le pain aux douze céréales, les épinards frais — berk ! — et les vitamines. Voilà qu’il lui faisait ses courses, alors qu’il ne la mettait même pas dans son lit ! Mais c’était la seule façon qu’il avait trouvée pour se faire pardonner de l’avoir repoussée.
Il secoua la tête. Où était passée sa virilité ? Jackson McCall n’avait pas pour habitude de repousser les avances d’une pareille bombe. Cela faisait près d’un an qu’il n’avait pas éprouvé d’intérêt pour une femme, mais là… Il la désirait à un point tel que c’en devenait dangereux. Il allait finir par se faire vraiment mal. Par se tordre un truc…
Du garage, il pouvait entendre de la musique en provenance du salon. Du saxo. Un air lancinant et grave, qui prenait aux tripes. Il haussa un sourcil, surpris. Ce n’était pas le style de musique qu’écoutait Heidi. Elle était plutôt du genre easy listening. Que se passait-il ?
Il tourna la poignée, repoussa la porte du pied et s’avança dans la maison avec ses paquets.
— Salut, mon grand.
C’était la voix d’Heidi, mais avec une intonation qu’il ne lui connaissait pas.
Il s’avança et la découvrit dans le hall : appuyée sur un pilier, elle avait replié un genou et levé ses bras au-dessus de la tête.
Il la dévisagea, bouche bée. Elle portait les vêtements et les talons aiguilles de Gigi, et sa posture était sans équivoque. Tout en elle criait « prends-moi » !
Oh, nom d’un chien !
Mais, à y regarder mieux, il y avait quelque chose de bizarre. Sa bouche vermillon semblait pendre du côté droit.
— Est-ce que tout va bien ? demanda-t-il enfin.
Il vit une lueur d’incertitude passer dans ses yeux et se reprit aussitôt.
— Enfin, je veux dire… Vous avez l’air… différente.
— Je suis différente, affirma-t-elle.
Et, tout en se redressant, elle lui décocha un sourire félin.
Puis elle essaya de faire un pas en avant, mais elle chancela et parut perdre l’équilibre sur ses talons aiguilles.
C’est alors qu’il se souvint.
— Est-ce que le Dr Dave a soigné votre dent ?
— Oui.
— Vous a-t-il donné quelque chose contre la douleur ? dit-il en essayant de contenir son amusement.
Elle fronça les sourcils.
— Les chaussures sont trop grandes, c’est pour ça que je tangue.
Elle s’avança vers lui d’un pas plus sûr, faisant claquer ses chaussures comme s’il s’agissait de tongs. Evidemment, Gigi avait de plus grands pieds !
Il demeura immobile, les bras chargés de paquets, paralysé par la lueur qui brillait dans les yeux d’Heidi.
Elle vint droit sur lui et posa ses mains sur sa poitrine. Elle sentait si bon… Une senteur qui évoquait les fleurs des champs et de doux cris de plaisir.
— Vous êtes exactement l’homme qu’il me faut, Jackson, susurra-t-elle. Du moins pour ce soir.
Derrière elle, le saxophone gémissait comme un animal sauvage en période de rut.
Heidi fit glisser ses doigts sous son T-shirt et se mit à caresser son torse.
— Mmm, c’est bon, chuchota-t-elle.
Il essaya de lutter, remarqua que son rouge à lèvres dépassait d’un côté et que le grain de beauté sur sa joue avait… bavé ? Elle s’était dessiné une mouche ! Son œil droit était injecté de sang et ses paupières semblaient lourdes. Bon sang, elle était complètement partie !
— Je ne pense pas que vous soyez dans votre état normal, dit-il le plus gentiment possible.
Il laissa tomber les sacs de courses sur la moquette et l’attrapa par les poignets, interrompant la délicieuse course de ses mains baladeuses.
Les yeux d’Heidi lancèrent des flammes.
— Vous pensez que je ne suis pas le genre de femme avec qui vous pouvez vous envoyer en l’air, dit-elle, mais vous avez tort. Laissez-moi vous montrer.
Il avait du mal à garder son sérieux. Et encore plus de mal à se retenir de l’embrasser.
— Heidi, murmura-t-il.
Elle posa un doigt sur ses lèvres pour le faire taire. Il aurait voulu le prendre dans sa bouche et le sucer jusqu’à ce qu’elle gémisse de plaisir.
— Pas un mot. Ouvre bien les yeux, c’est tout.
Elle recula, balançant des hanches en rythme avec la musique, et tira d’un geste lent sur un ruban, défaisant un à un les lacets de sa chemise jusqu’à ce qu’elle s’ouvre en deux, révélant un petit bustier en lamé qui couvrait à peine ses seins.
Oh, m…! Elle allait lui faire un strip-tease.
— Vraiment, ce n’est pas la peine, protesta-t-il d’une voix chevrotante. J’ai compris.
Heidi leva une main en l’air.
— Je me suis entraînée. Ne bougez pas et laissez-moi faire.
Et c’est ce qu’il fit, réprimant un hurlement de frustration, partagé entre l’envie de lui donner la fessée comme à une gamine insupportable et celle de la prendre là, par terre, dans sa tenue de stripteaseuse un peu allumée. Il la regarda faire, paralysé, tel un animal pris au piège et qui sait qu’il va être mangé.
Lorsqu’elle se débarrassa de sa chemise, la laissant glisser le long de ses bras, il sut qu’il n’attendait rien d’autre. Elle rattrapa la chemise avant qu’elle ne touche terre et balaya le sol avec d’un geste lent et délibéré. Il frissonna comme si c’était sa peau qu’elle caressait.
Puis elle se mit à onduler autour du pilier, imitant les stripteaseuses. Mais son visage n’était pas de marbre. Il irradiait d’émotions. Le frottement de la poutre contre sa peau paraissait attiser son désir. La bouche entrouverte, le regard vissé au sien, elle se pencha en avant et un croissant de peau laiteuse s’échappa du bustier, révélant presque un petit mamelon. Une bouffée de désir le submergea, et son esprit se vida totalement.
Il ne pensait plus. Il voulait la toucher, la prendre contre lui. La posséder.
Heidi avait dû sentir sa réaction, car ses joues rosirent et ses yeux se mirent à briller d’une lueur de triomphe. Elle était peut-être droguée, mais elle n’était pas éteinte. Elle donnait l’impression de poursuivre une mission. Rien ne l’arrêterait.
Peut-être n’était-elle pas si innocente qu’il voulait le croire…
Ou peut-être qu’il laissait ses pulsions prendre le pas sur sa raison, qu’il essayait de se convaincre qu’il n’y aurait rien de mal à l’attirer à lui et à lui faire toutes les choses dont il rêvait jusqu’à ce qu’elle crie merci.
Elle glissa alors la chemise entre ses cuisses et fit aller et venir lentement le tissu contre son sexe, déclenchant dans sa propre anatomie une gerbe d’étincelles à chaque frottement. Elle se caressa à travers le fin tissu, pétrissant sa chair avec un plaisir non feint. Ce n’était pas un truc de stripteaseuse : lèvres écartées, le souffle court, elle se masturbait !
Il crut qu’il allait jouir rien qu’à la regarder faire.
Comme il laissait échapper un son rauque, Heidi sourit et ses yeux s’illuminèrent. Elle le torturait et en avait pleinement conscience. Pis, elle s’en délectait ! Elle fit tourner la chemise au-dessus de sa tête comme un lasso et l’envoya sur lui. Le vêtement atterrit sur son épaule et il huma le tissu comme un affamé, en quête de son parfum.
Elle tira alors sur les lacets qui retenaient son pantalon, ondulant des hanches au rythme de la musique. Le gémissement du saxophone résonna douloureusement en lui. Oh, bon sang, jusqu’où irait-elle ?
Le pantalon glissa le long de ses jambes, révélant un minuscule short rouge, si moulant qu’il pouvait deviner la fente de son sexe. C’en était trop. Il allait l’agripper par les hanches, tomber à ses pieds, l’embrasser à travers le tissu, la faire jouir avec sa langue…
Elle frétilla pour se débarrasser de son pantalon, qu’elle enjamba, et se tint droite face à lui, un air d’incertitude dans les yeux. Il vit sa gorge s’empourprer, puis ses joues. Elle était si belle, si excitante et si adorable à la fois dans son bustier de guingois, son short indécent et ses talons aiguilles trop grands ! Les muscles de ses cuisses tressaillirent tandis qu’elle se mettait à tanguer sous l’effet combiné des médicaments et du désir.
Il applaudit.
— Magnifique, dit-il d’une voix douce. Bravo. C’était très réussi.
— Mais je n’ai pas fini, protesta-t-elle.
Elle leva les bras et tira sur son chignon, grimaça, puis finit par libérer ses cheveux qui retombèrent en cascade. Elle secoua ses boucles et se mit à danser, roulant des hanches et lançant vers lui des coups d’œil langoureux. Il pouvait lire sur son visage les sensations que lui procurait la friction du short contre son sexe. C’était là et nulle part ailleurs qu’il désirait aller.
Elle recula alors jusqu’au pilier, auquel elle s’adossa avant de se laisser glisser sur les talons, genoux écartés, s’offrant à son regard de la façon la plus impudique qui soit.
Il ne put s’empêcher de faire un pas vers elle. Il avait envie de la toucher, de l’explorer, de la goûter. Il se força à détacher son regard de son sexe à peine couvert de tissu et remonta jusqu’à ses yeux qui lui criaient : « Vas-y, fais-le. Prends-moi ! »
Il mourait d’envie de lui obéir, de plonger et de s’enfoncer dans ce concentré de féminité, de sentir ses mollets enserrer sa taille et son bassin venir au-devant du plaisir.
Elle était maintenant en train de remonter, les muscles tendus par l’effort — un mouvement qui nécessitait pas mal d’entraînement —, et s’adossa au pilier, la tête rejetée en arrière… Ce qui eut pour effet de libérer totalement son petit sein facétieux.
Il demeura sans bouger, fasciné par l’aréole révélée. Heidi, elle, n’avait rien remarqué.
Elle pirouetta autour du poteau avant de s’immobiliser, chancelante.
— Waouh, fit-elle.
Il se précipita pour la rattraper dans ses bras.
— Merci, murmura-t-elle.
Avec ses talons hauts, Heidi était presque aussi grande que lui. Son rouge à lèvres qui dépassait lui donnait l’air d’une gamine qui a mangé une sucette à la fraise. Ses taches de rousseur étincelaient sous la couche de fond de teint, et il émanait d’elle une odeur fraîche et innocente, un mélange de poudre et de bouquet fleuri. Son corps était ferme et tendu contre le sien, et ses mains le démangeaient de s’aventurer. Oh, comme il avait envie de pétrir ses petites fesses rondes !
— Alors, comment je m’en sors ? chuchota-t-elle.
Son souffle tiède contre sa peau était une invite de plus.
— Super, répondit-il sur un ton bourru. A part ça…
Il joignit le geste à la parole et essuya du pouce le rouge à lèvres qui avait débordé.
Elle le saisit aussitôt entre les dents et l’aspira dans sa bouche.
Il crut qu’il allait suffoquer.
— Peut-être vaudrait-il mieux vous allonger, suggéra-t-il d’une voix faussement égale.
Elle relâcha son pouce.
— Avec vous ?
« Oh oui ! » Il sentit son sexe se raidir encore. Il allait bientôt faire sauter sa braguette.
Heidi cligna des yeux, le regard innocent sous ses cils alourdis par le mascara. Des yeux de poupée en porcelaine. Bleus, ronds, cerclés de noir. Et scintillants de désir.
Elle le prit par le cou et plaqua son corps contre le sien.
— Emmène-moi au lit, susurra-t-elle de sa voix rauque.
Puis elle se mit sur la pointe des pieds et prit ses lèvres, fouillant sa bouche de sa langue, pressant ses lèvres contre les siennes.
Il n’était pas un surhomme. Il ne pouvait résister à cela. Il l’agrippa par les hanches et lui rendit son baiser, emporté par un désir trop puissant.
Elle se mit à trembler contre lui et pencha la tête sur le côté, comme pour lui offrir un meilleur accès. Il goûta la tendresse de ses lèvres, la douceur de sa langue.
Il se croyait perdu quand il perçut un léger goût de clou de girofle. Soudain, tout lui revint à la mémoire. Elle sortait de chez le dentiste. Elle n’était pas dans son état normal.
Il se redressa.
— Oh non, continue, dit-elle.
— Vous avez besoin de dormir.
— Mais non, protesta-t-elle.
Il savait ce qu’il lui restait à faire.
Pliant légèrement les genoux, il l’attrapa par les cuisses et la jeta sur son épaule.
Elle laissa échapper un cri strident.
— Mais qu’est-ce que vous faites ?
— Je vous emmène au lit.
« Et je me sauve ! »
S’il l’avait prise dans ses bras autrement, il n’aurait pas pu s’empêcher de l’embrasser. Dans cette position, il fallait juste qu’il résiste à la caresse de ses adorables fesses contre sa joue.
Elle lui asséna une volée de coups de poing dans le dos et faillit l’émasculer d’un coup de talon aiguille.
— Aïe ! Hé, attention !
— Bien fait, espèce de grosse brute.
Elle était furieuse. Et délicieuse. Son derrière si joliment rebondi était si proche qu’il lui aurait suffit de tourner un peu la tête pour poser ses lèvres dessus. Il sentait la douce chaleur de ses cuisses contre la paume de ses mains. Il suffirait qu’il remonte ses doigts de quelques centimètres pour les glisser sous son short moulant. Le désir qu’il ressentait était presque douloureux. Il l’avait capturée tel un homme des cavernes. S’il le voulait, elle était à sa merci.
Mais non. Pas question.
Il se pencha en avant et la fit tomber sans ménagement sur le lit après avoir repoussé les couvertures.
— C’était tout à fait déplacé ! s’écria-t-elle.
Elle le regardait en clignant des yeux, tapant du talon sur le matelas.
Comme il mourait d’envie de la toucher, il s’assit à ses côtés et s’autorisa à lui retirer ses chaussures.
Ses orteils ronds le ravirent. Il avait envie de les goûter. Son bustier était resté de travers, et son petit sein rebelle s’en échappait toujours. Il se força à détourner les yeux tant l’adorable téton semblait lui faire de l’œil.
— Je ne suis pas si partie que ça, insistait-elle. Pourquoi arrêter ?
Pour la distraire — autant que lui-même —, il se mit à lui masser la voûte plantaire.
— Oh oui, c’est bon ! gémit-elle. Vos mains sont si douces et si fortes… Je veux les sentir sur moi. Partout…
Elle avait terminé sa phrase dans un murmure.
Il tressaillit. Son sexe était si dur qu’il lui faisait mal. Il fallait qu’il mette un terme à ce massage, ou bientôt il lui pétrirait les mollets, puis les cuisses, puis… Et alors, il ne pourrait plus s’arrêter.
Elle se redressa sur les coudes.
— Vous pensez me connaître, Jackson, mais c’est faux. Je ne suis peut-être pas très expérimentée, mais je ne suis plus vierge depuis longtemps et je ne vais pas devenir bizarre avec vous juste parce qu’on aura couché ensemble.
— Ne croyez pas que ce ne soit pas dur pour moi, dit-il.
Les yeux d’Heidi brillèrent d’une lueur taquine.
— C’est vrai ? C’est dur pour vous, Jackson ?
Disant cela, elle se pencha vers lui et posa sa main sur sa braguette. En effet, il était dur comme les poteaux chromés du Moons.
Elle écarquilla les yeux.
— Très dur !
Elle eut l’air d’hésiter un quart de seconde, puis serra les doigts sur son sexe en érection.
Il laissa échapper un son rauque et ferma les yeux tandis qu’elle faisait courir ses doigts sur toute la longueur de son sexe, testant, explorant, comme elle l’aurait fait d’un cadeau à travers son emballage.
Le désir d’arracher son jean et son caleçon, de libérer son sexe pour qu’elle le prenne dans sa main faillit avoir raison de lui.
Mais elle n’était pas dans son état normal. Elle ne s’était même pas rendu compte que l’un de ses seins était sorti de son bustier. Au réveil, elle allait se sentir si bête…
Il la prit par les épaules et la repoussa doucement sur le lit.
— Il faut que vous dormiez, maintenant, Heidi.
Il se mit debout.
— Vous êtes si… énervant ! Arrêtez de me dire ce que je dois faire !
Mais sa voix était tout embrumée et ses paupières clignotaient. Elle était en train de sombrer. Il la regarda étendre ses longues jambes sur le satin bleu nuit des draps. Elle étouffa un bâillement.
— Dormez bien, chuchota-t-il d’une voix rauque.
Il recula dans le couloir, les mains tremblantes et le sexe dur et douloureux. Dans la cuisine, il s’aspergea le visage d’eau froide et inspira longuement, essayant de calmer ses nerfs. Puis il se dirigea vers sa chambre et s’enferma à double tour avec ses appareils de musculation.
Il avait de l’énergie à dépenser, la séance allait être longue. Ensuite, il irait prendre une douche. Glacée.
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Un rayon de soleil chatouillait les paupières d’Heidi et le bruit de l’eau qui coulait dans la douche finit de la réveiller. Elle ouvrit les yeux.
Elle avait dormi comme une souche. Son cerveau embrumé essaya de rassembler les éléments de la veille. Oh… Elle se rappelait. Le strip-tease. Après quoi, Jackson l’avait portée comme un sac de patates jusqu’à la chambre puis mise au lit comme une gamine récalcitrante. Quelle défaite ! Elle l’avait même touché là, et il avait retiré sa main.
Etait-elle si maladroite ? Si repoussante ?
Non. Il l’avait dévisagée, les yeux brillants d’un désir primal, d’une faim inassouvie. Il avait cru qu’elle était partie sous l’effet des antalgiques et n’avait pas voulu en profiter.
Il s’était montré héroïque, en somme…
Sa mâchoire et ses cuisses la faisaient souffrir comme après une nuit de sexe… Mais ce n’était que l’effet de son opération chez le dentiste et les courbatures dues à son petit numéro de strip-tease. Et elle se sentait plus frustrée que jamais.
Et voilà que Jackson prenait une douche — encore une. Elle avait en effet vaguement souvenir de l’avoir entendu se doucher cette nuit, entre deux sommeils. Il était en train de savonner ce corps si vaste et ce sexe qui lui avait paru si impressionnant au toucher… Tiens, il sifflotait l’air sur lequel elle lui avait fait son petit numéro. Est-ce qu’il était en train de penser à elle ?
Elle était tout à fait sobre, maintenant. Et si elle le rejoignait ? Si elle arrachait son bustier et son short et se glissait sous le jet d’eau avec lui ?
Une décharge d’adrénaline la jeta hors du lit. Elle repoussa toute pensée raisonnable et s’avança vers la porte de la salle de bains, qu’il avait laissée entrouverte. Elle tendit l’oreille, le cœur battant. Le sifflement de Jackson se mêlait harmonieusement au bruit du jet d’eau ruisselant sur sa peau.
Elle ouvrit la porte en grand.
La pièce était juste assez grande pour contenir le lavabo, les toilettes et la cabine de douche que la large stature de Jackson semblait occuper tout entière. Le verre dépoli laissait entrevoir sa peau bronzée, son dos carré et ses muscles qui roulaient sous sa peau tandis qu’il se savonnait le corps.
Elle n’avait plus qu’à se déshabiller et à s’offrir à lui.
Non. Pas s’offrir. Il fallait qu’elle le prenne. Qu’elle pose ses mains sur lui de telle façon qu’il ne puisse plus douter : lui et elle désiraient la même chose. Faire l’amour.
Elle fit un pas vers la cabine, mais s’interrompit brusquement en découvrant son reflet dans la glace : elle était affreuse.
Elle avait abusé du fond de teint et de l’ombre à paupières, le mascara faisait des paquets et le rouge à lèvres avait bavé. Le grain de beauté qu’elle s’était dessiné n’était plus qu’une tâche sur sa pommette, et ses cheveux ressemblaient à un champ de bataille. Un sein dépassait de son bustier. Elle le remit en place d’un geste sec.
Elle avait essayé de séduire Jackson dans cet état ? Comment avait-il fait pour contenir son amusement ? Elle se rappela la façon dont il avait essuyé son rouge à lèvres — comme s’il nettoyait la frimousse d’une gamine barbouillée de crème glacée. Il ne lui manquait plus qu’une perruque d’épouvantail et un nez rouge pour jouer le rôle du clown !
Elle n’était qu’une idiote.
La honte lui fit monter le rouge au front, et elle recula vers la chambre, priant pour qu’il ne la remarque pas.
Hélas, son coude heurta la poignée de la porte, qui alla taper contre le mur.
Jackson se retourna d’un geste vif et ouvrit la porte de la douche.
— Heidi ?
— Désolée, je n’avais pas vu que vous étiez là.
C’était un mensonge évident, mais il ne parut pas s’en apercevoir. Sa tenue de clown n’eut pas l’air de le gêner non plus. Il la dévorait des yeux.
— Est-ce que je vous ai réveillée ? demanda-t-il.
Elle secoua la tête.
— Est-ce que vous vous sentez bien ?
Comprenez : « avez-vous repris vos esprits ? ». Elle hocha la tête.
— Alors, viens là, murmura-t-il d’une voix rauque, semblant succomber brusquement à une lutte intérieure.
Il repoussa la porte de la cabine de douche, bloqua le battant du bras et lui tendit l’autre main.
Elle se figea, fascinée.
L’eau ruisselait en cascade sur le corps de Jackson. Il se tenait debout devant elle, son sexe fièrement dressé comme un étendard. Ses expériences sexuelles s’étaient la plupart du temps limitées à de furtifs ébats, à l’étroit sur la banquette arrière d’une voiture, un canapé ou un lit jumeau, et elle n’avait pas vraiment eu le loisir d’examiner un sexe d’homme en érection avant ce jour. Celui de Jackson s’offrait à elle dans toute sa gloire virile. Il n’était pas beau, non, elle n’aurait pas employé cet adjectif, mais spectaculaire et fier, et plein de promesses de plaisirs à venir, pour lui comme pour celle qu’il allait honorer. Elle, en l’occurrence.
— Viens là, répéta-t-il d’une voix bourrue.
Il l’attira sans ménagement sous le jet.
L’eau se mit à ruisseler le long de son corps, trempant ses cheveux et ses habits. Le regard de Jackson suivait le même chemin, et elle trembla sous l’effet d’un frisson brûlant.
— Tu me rends dingue, ajouta-t-il sur le même ton.
Un nouveau frisson la parcourut. Jackson avait connu un grand nombre de femmes expérimentées, mais c’était elle, Heidi Fields, qui le rendait fou.
— C’était mon but, chuchota-t-elle.
— Alors, tu peux être fière de toi.
Il prit sa bouche en la plaquant à lui si violemment qu’elle faillit perdre l’équilibre. Elle avait enfin obtenu ce qu’elle désirait.
Ils s’embrassèrent, mêlant leurs langues, alternant douces caresses et assauts brutaux, tandis que l’eau continuait de couler autour d’eux.
Elle avait une conscience aiguë de son sexe dressé contre son short trempé.
Il interrompit le baiser et la regarda. Ses yeux avaient un éclat obscur et impénétrable.
— Tu es sûre que ça va ? demanda-t-il.
Elle lui répondit d’un petit signe tremblant de la tête.
Jackson hocha la tête à son tour et baissa les yeux sur son bustier.
— Cela doit disparaître.
Il se mit à tirer sur le tissu et elle leva les bras pour l’aider. Les fines baleines lui éraflèrent la peau et il jeta le bustier par-dessus la cloison de la douche.
Elle se mit à trembler. Il n’avait pas détaché les yeux de sa récompense : ses seins. Ses petits seins. Elle voulut les cacher en se croisant les bras et lui tourner le dos pour lui offrir une vue imprenable sur ses fesses encore moulées dans le short, mais quelque chose dans l’expression de Jackson l’en dissuada : il dévorait sa poitrine du regard comme si elle renfermait le secret du bonheur éternel.
Il les prit tendrement dans ses mains.
— Magnifiques, murmura-t-il.
— Tu exagères.
— Oh non ! Ils sont parfaits sur toi.
Il baissa la tête comme pour se prosterner et posa un baiser sur chacun de ses mamelons. Puis il aspira l’une des pointes dans sa bouche, et elle crut qu’elle allait défaillir tant c’était bon. Elle gémit, submergée par un torrent de sensations. Sous ses caresses, elle se sentait l’essence même de la féminité. D’instinct, elle se cambra et ses mamelons se raidirent encore. Le jet d’eau tiède pétrissait sa peau moite et chaude et les baisers de Jackson la faisaient fondre à l’intérieur.
Ils allaient faire l’amour. Ici, sous la douche.
Il s’accroupit devant elle et agrippa le short qu’il fit rouler jusqu’à ses cuisses. Elle se tortilla légèrement et il tomba à ses pieds. Elle était nue. Pour lui.
Jackson releva vers elle un visage empreint de convoitise, et elle lut dans ses yeux qu’il ne la lâcherait pas tant qu’il n’aurait pas assouvi tous ses désirs.
Un frisson la parcourut, elle sentit ses jambes se dérober sous elle. S’il ne l’avait pas solidement maintenue par les hanches, elle se serait effondrée sur le sol.
Il baissa de nouveau la tête et elle sentit son souffle entre ses cuisses. Elle retint sa respiration, anticipant le moment où elle allait sentir ses lèvres sur elle.
« Oh oui ! »
Il fit courir sa langue le long de sa fente, libérant une explosion de plaisir.
— Oh, Jackson… Oh ! cria-t-elle.
Elle était submergée par les sensations et les sentiments. Il voulait la faire jouir, elle le sentait, et cela était si soudain pour elle, si nouveau… Elle se sentait émue, heureuse, mais aussi un peu inquiète.
Jackson dut sentir sa crispation, car il s’interrompit et leva les yeux vers elle.
— Laisse-moi te donner du plaisir, dit-il.
Il se mit à lui masser les fesses.
Il paraissait si confiant que ses doutes s’envolèrent. Elle hocha lentement la tête, l’eau ruisselant de ses cheveux sur le visage de Jackson, lui signifiant ainsi qu’elle se donnait tout entière à lui.
Il pétrit ses fesses et fit courir sa langue entre ses cuisses, fouillant à la recherche de son clitoris. Elle écarta les jambes, l’invitant à poursuivre, et Jackson continua son exploration. Ses doigts vinrent bientôt rejoindre sa langue, lui administrant des caresses toujours plus divines, si bien qu’elle ne sut bientôt plus ce qu’il faisait et avec quoi.
Les sensations affluaient, et elle se mit à trembler d’une façon incontrôlable. Elle sentait son sexe vibrer sous les assauts de Jackson, ses caresses à la fois douces et brutales, sa langue qui la bouleversait et ses doigts qui lui arrachaient des cris.
Au moment où elle sentit qu’elle allait perdre pied, elle se laissa aller en arrière contre le mur carrelé de la douche, s’agrippant à ses cheveux pour se raccrocher à quelque chose.
Elle laissa échapper un gémissement sourd, puissant, et son corps tout entier se tendit sous l’effet du plaisir. Elle s’agrippa encore plus fort à Jackson et cria tandis que l’orgasme la soulevait telle une vague. Son cri résonna dans la cabine de douche comme s’il y avait plusieurs femmes… Et c’était comme si elle était plusieurs femmes à la fois. La jeune personne en mal d’indépendance qui avait quitté son village pour la grande ville, l’enfant qui découvrait la puissance du sexe… et la créature passionnée aux genoux de laquelle Jackson se prosternait.
C’était la première fois qu’elle atteignait une telle jouissance.
Jackson parut le sentir. Il se tint immobile, tel un roc sur lequel s’abattait la tempête, solide.
Heidi se laissa aller contre le mur et chercha son souffle, pantelante.
Ils avaient usé toute l’eau chaude et le jet qui ruisselait sur sa nuque, ses épaules, son ventre était à peine tiède. Mais elle brûlait intérieurement.
— C’était… incroyable, murmura-t-elle.
— Mmm, répondit Jackson.
Il se redressa et l’embrassa, pressant son sexe dur contre son ventre. Puis il l’attrapa sous les bras et la souleva, plaquant son dos contre les carreaux froids.
— Je veux être en toi, dit-il.
— Oh oui, viens !
C’était son tour. Elle enroula ses jambes autour de sa taille et se retint à son cou.
Jackson agrippa ses fesses, positionna son sexe à l’orée du sien et la pénétra d’un coup de reins.
— Oh ! C’est si… si bon, soupira-t-elle.
— Oh oui.
Il plongea en elle en fermant les yeux, l’emplissant tout entière. La position était telle qu’à chaque coup de boutoir le sexe de Jackson frottait son clitoris encore gorgé de plaisir, multipliant les sensations. Il bougeait en elle à un rythme idéal, ni trop lent ni trop brutal, et elle pouvait lire sur son visage crispé qu’il se maîtrisait. Elle lisait aussi dans ses traits la violence de son désir — c’était comme s’il n’avait jamais désiré autant une autre femme.
— Est-ce que je te fais mal ? demanda-t-il d’une voix rauque.
— Oh non, c’est parfait.
— Oui… parfait.
Il prit sa bouche en un baiser possessif et continua de fouiller son sexe du sien.
Elle se sentait prise à un délicieux piège, incapable de bouger sous les assauts de sa bouche et de ses coups de reins, à la fois impuissante et terriblement forte. Tout son corps était parcouru d’étincelles, son sexe pulsait au rythme de celui de Jackson, l’attirant plus profondément encore, l’enserrant plus fort. Des picotements parcoururent sa peau, et elle sentit qu’un nouvel orgasme était en train de venir.
Elle s’arracha à son baiser et s’écria, d’une voix sourde qui ne lui appartenait pas :
— Oh, Jackson, je vais…
— … Jouir ! dit-il à son tour.
Elle sentit le corps de son amant se crisper, et le sexe de Jackson enserré par le sien se mit à pulser au moment même où l’orgasme la soulevait. L’idée de Jackson en train de jouir en elle l’excita plus encore que tout le reste, et la vague de plaisir qui la submergea la laissa pantelante.
Jackson la serra contre lui comme s’il voulait se fondre en elle ou la protéger, formant une cuirasse avec son corps. Ils demeurèrent sans bouger durant quelques secondes, submergés par la beauté de ce qu’ils venaient de vivre, par l’incroyable complicité qui était née de leurs corps enfiévrés. L’air embaumait un mélange de shampoing, de savon et de sexe. Un véritable paradis.
Enfin, la portant toujours, Jackson recula vers la porte de la douche. Lentement, il la laissa glisser jusqu’à terre, et elle posa les pieds sur le sol carrelé.
Ce qu’ils avaient vécu était incroyable. Merveilleux. Elle s’était imaginé ressentir un jour cela avec la personne qu’elle aimerait. Mais elle connaissait à peine Jackson, et il n’était que le premier de la série d’amants qu’elle entendait bien collectionner, maintenant qu’elle avait tracé sa route. C’était étrange. Et un peu inquiétant, aussi.
— Heureuse ? demanda-t-il avec un sourire en coin. Tu as eu ce que tu voulais…
— Oh oui.
Elle était heureuse. Et triomphante. Et aussi un peu incertaine de la suite des événements.
Allaient-ils continuer ? En parler ?
Le visage de Jackson reflétait son incertitude. Il tendit le bras et éteignit le jet d’eau qui coulait toujours. Le bruit de cascade s’interrompit brusquement et l’air se rafraîchit. Elle eut l’impression de sortir d’un rêve. Le bruit nettement moins romantique de l’eau s’évacuant dans les tuyaux acheva de la réveiller.
— Ça va nous faire une sacrée note d’eau ! dit Jackson.
Il éclata d’un rire gêné.
— Je suis lavée pour deux jours, répondit-elle d’un ton léger.
Et maintenant, qu’allait-il se passer ? Ils n’allaient tout de même pas s’interdire de faire de nouveau quelque chose d’aussi bon ? Elle voulait essayer de nouvelles positions, lui prodiguer à son tour des caresses buccales, faire l’amour dans un lit, sur le parquet, dans la cuisine. Elle voulait tout essayer avec lui.
Jackson saisit deux serviettes et lui en lança une.
Elle resta là, sans bouger, ne sachant trop quoi faire. C’était un peu brusque, quand même. Comme s’ils venaient de sortir d’une séance d’aérobic.
Il arrêta de se frotter et la scruta.
— Ça va, Heidi ?
— Bien sûr. Je me sens juste un peu…
— La tête qui tourne ? suggéra-t-il. C’est normal, avec toute cette buée… Et puis, on t’a enlevé une dent, hier.
Il lui prit la serviette des mains et l’enroula dedans, en serrant le tissu sur sa poitrine comme si elle était un paquet à envoyer par la poste. Bien ficelé.
— Je suis désolé si… C’était peut-être un peu trop.
— Pourquoi t’excuser ? Je t’ai dit que c’était ce que je voulais.
— Bien, dit-il, l’air soulagé. Viens, je vais te coucher. Que tu ne nous fasses pas une chute de tension.
Il la souleva dans ses bras.
— Je ne vais pas tomber dans les pommes ! Ça va très bien.
« Viens te coucher avec moi. J’en veux encore. »
Mais les mots ne franchirent pas le seuil de ses lèvres.
Jackson la posa sur le matelas puis recula d’un pas, comme si elle était un paquet sur le point d’exploser.
— Je vais éponger la salle de bains, dit-il.
Depuis quand se souciait-il du ménage ? Il fuyait, oui. Il ne voulait surtout pas parler de ce qui venait de se passer. Ou évoquer une prochaine séance. C’était fini. Emballé, pesé. Quant à elle, elle avait promis de ne pas agir bizarrement après… Mais était-ce bizarre que d’en vouloir encore quand c’était si bon ? Rien n’était plus naturel, non ?
Sauf qu’il y avait aussi cette drôle de sensation qu’elle avait eue dans ses bras. L’impression d’avoir trouvé sa place. Une émotion tendre, bouleversante…
Bon sang, peut-être bien qu’elle devenait bizarre, finalement !
Sa nouvelle vie prenait un tour de plus en plus perturbant. Rien ne se passait comme elle l’avait décidé.
*  *  *
Depuis son poste de DJ, Jackson observait Heidi en train de servir des cocktails à trois hommes installés autour d’une petite table ronde. Ils ne posèrent pas même les yeux sur elle. Comme si elle faisait partie du décor. Comme si elle n’était qu’un vulgaire meuble.
Les imbéciles. Ils ne pouvaient pas se douter qu’elle était bien plus sexy et sensuelle que toutes ces filles qui se déhanchaient à moitié nues devant eux.
Mais lui, il le savait. Il avait pris ses petites fesses rondes dans ses mains, humé la senteur fraîche et musquée de son sexe, perçu son cri primal de plaisir lorsqu’elle avait joui. Comme si elle venait tout juste de découvrir le sexe et que c’était lui, Jackson McCall, qui avait permis ce miracle.
Il sentit son sexe se raidir à cette idée. Il en voulait encore. Il avait hâte de rentrer à la maison avec elle pour reprendre ce qu’ils avaient interrompu dans la salle de bains.
Non. C’était une mauvaise idée. Il fallait qu’il se maîtrise.
Mais c’était difficile. Heidi était tellement différente des autres femmes qu’il avait connues. Il était toujours attentif au plaisir de ses partenaires, mais toutes, y compris Kelli, avaient toujours trouvé ça normal. La nuit où Gigi était venue le rejoindre dans son lit, il aurait même juré que c’était parce qu’elle n’avait rien de mieux à faire : à la télé, il n’y avait qu’une rediffusion d’« Urgences ».
Mais, avec Heidi, il ne s’était pas ennuyé. Il avait apprécié chaque seconde avec elle sous la douche. Ses doigts, sa langue brûlaient encore du contact avec sa chair. Et son cri ! Il résonnait encore dans sa tête.
Oh, comme cela avait été bon ! Quelle expérience ! Il avait l’impression d’être… un homme neuf.
Elle avait eu l’air un peu surpris lorsqu’il l’avait enroulée dans sa serviette et portée sur le lit. Peut-être aurait-il dû dire quelque chose ? De façon à mettre un point final à leur délicieuse expérience… Mais pourquoi se montrer désagréable ?
Après tout, elle avait blagué avec lui au sujet de la facture d’eau. Elle avait eu l’air détendu.
Après avoir passé la serpillière dans la salle de bains, il l’avait trouvée dans la cuisine en train de confectionner tout un tas de trucs délicieux. Elle avait l’air parfaitement à l’aise, ce qui avait fini de le rassurer.
Les choses avaient donc repris leur cours normal. Ils avaient fait l’amour et cela n’avait rien gâché entre eux. C’était fini. Même si, pour être tout à fait honnête, il aurait bien aimé recommencer : il avait découvert dans son innocente colocataire une amante insatiable… Mais mieux valait laisser tomber.
Comme si elle avait deviné ce qu’il pensait, Heidi leva les yeux vers lui et lui adressa un petit signe de la main.
Il lui répondit de la même façon, agitant les doigts comme un collégien énamouré. Il avait vraiment l’air d’une andouille.
Heureusement, personne ne l’avait vu faire.



8.
C’était l’heure de la pause. Enfin.
Heidi porta sa limonade dans la salle commune et prit place à une table. Elle s’assit, posa les pieds sur une deuxième chaise et poussa un soupir de soulagement.
Jasmine et Autumn étaient assises côte à côte, en train de se coiffer et de se maquiller. Elle les observa en sirotant sa limonade.
Après quatre nuits à servir, elle commençait à se sentir plus à l’aise. Elle ne s’était assoupie qu’à deux reprises dans le salon de coiffure, et elle avait moins de mal à veiller aussi tard. Ses pieds ne la faisaient presque plus souffrir, grâce aux pansements qu’elle avait achetés à la pharmacie. Bien sûr, elle n’aurait pas refusé un nouveau massage des pieds, mais Jackson ne lui en avait plus proposé.
Il se montrait amical, mais sans plus. Comme s’il ne s’était rien passé. Ce n’était pas plus mal, après tout. Jackson n’était que le premier de la série d’amants qu’elle s’était promis. Cela dit, s’il voulait recommencer, elle ne dirait pas non !
Mais elle n’allait pas lui sauter dessus.
Rox passa la tête par l’entrebâillement de la porte, un plateau rempli de verres à la main.
— Autumn, peux-tu me passer un paquet de serviettes pour le bar ?
Autumn, qui était en train d’étaler son fond de teint, interrompit son geste et ouvrit la bouche, s’apprêtant à rétorquer quelque chose de salé.
— J’y suis, intervint Heidi.
— Merci, tu es un ange, répliqua Rox en souriant. Je reviens dès que j’ai servi ces cocktails.
Heidi croisa le regard d’Autumn dans le miroir. La jeune femme essayait de la jauger. Ce n’était pas le genre de femme à accorder facilement sa confiance.
Elle poussa l’escabeau entre Jasmine et Autumn et grimpa jusqu’au placard. Elle chercha à tâtons le paquet de serviettes parmi tout un fatras de fournitures diverses. Si seulement elle pouvait atteindre ce… Oups !
Trois rouleaux de papier toilette tombèrent du placard sur la tête de Jasmine.
— Hé !
Jasmine recula, le fer à friser à la main, une cigarette pendant au coin des lèvres.
— Désolée, s’excusa Heidi.
Elle extirpa le paquet de serviettes du placard et redescendit de l’escabeau, qu’elle rangea avant de porter le paquet à Rox.
Lorsqu’elle revint, elle se positionna juste derrière Jasmine et Autumn et s’adressa à leurs reflets dans le miroir.
— Je n’en reviens pas qu’on entrepose tout ce bazar dans vos loges, déclara-t-elle.
— Que veux-tu y faire ? répondit Jasmine en essayant de relever ses cheveux en queue-de-cheval. Oh zut, ces cheveux !
— On ne nous respecte pas, ajouta Autumn.
Heidi observa Jasmine aux prises avec sa queue-de-cheval.
— Est-ce que je peux t’aider ? demanda-t-elle.
Les deux femmes la dévisagèrent.
— Ah oui, c’est vrai, dit finalement Jasmine. Jax nous a dit que tu étais coiffeuse. Si tu peux faire quelque chose avec ces cheveux… Moi, je n’y arrive plus.
Heidi prit place derrière elle et passa ses doigts dans ses cheveux, testant leur nature et la qualité des extensions.
— Ils sont très secs. Tu devrais peut-être leur laisser le temps de se régénérer. Ta couleur naturelle est très belle.
Les racines révélaient un brun roux aux nuances profondes qui contrastait avec les longueurs couleur platine.
— Pas question. Les blondes empochent plus de pourboires.
— Je ne m’en sors pas si mal, intervint Autumn.
Ses cheveux auburn étaient brillants et épais, sans trace de coloration ou de permanente.
— Tu as été gâtée par la nature, Autumn : une magnifique chevelure et une sacrée carrosserie !
Disant cela, Jasmine souleva sa propre poitrine dans ses mains et étudia ses seins, comme une mère vérifiant si ses enfants sont bien débarbouillés. Elle avait une poitrine plantureuse, mise en valeur par un bustier en lamé doré.
— Certaines d’entre nous ne sont pas aussi chanceuses, ajouta-t-elle, il faut parfois donner un coup de pouce à la nature.
Satisfaite de son inspection, elle relâcha ses seins et adressa un clin d’œil à Heidi, qui prit le fer à friser sur la coiffeuse.
— Tu veux que j’essaie ? demanda-t-elle.
— Si tu arrives à en tirer quelque chose…, soupira Jasmine.
Heidi alluma le fer. Aussitôt, la lumière diffusée par le plafonnier diminua de moitié.
— Un de ces jours, on va mettre le feu au bar, avec nos appareils.
— Il me semble que vous devriez avoir des loges privées, remarqua Heidi.
Elle étira les cheveux de Jasmine avec un peigne et commença à appliquer le fer avec des gestes de professionnelle.
— Un endroit où vous pourriez vous régénérer, vous recentrer avant le spectacle…
— Absolument ! approuva Jasmine. On est les stars, on devrait être traitées comme telles.
— Estimons-nous déjà heureuses que Jax ait amélioré les podiums, remarqua Autumn.
— Cet endroit est un vrai bazar, poursuivit Jasmine. Il y a des seaux et des serpillières au milieu de nos affaires, et les serveurs et les videurs en profitent pour nous mater à chacune de leurs pauses.
— C’est l’avantage de bosser dans un club de strip-tease, ironisa Autumn.
Heidi relâcha une première mèche parfaitement bouclée.
— On pourrait au moins avoir des toilettes décentes, quand même ! protesta Jasmine. Et des loges qui ferment.
— C’est vrai, répondit Autumn d’un air pensif. Il y a bien cette petite pièce tout encombrée de vieux meubles, à l’arrière. Elle ferait une salle à tout faire parfaite pour les employés.
En ayant terminé avec le fer à friser, Heidi passa les mains dans les cheveux de Jasmine pour leur donner du volume.
— Peut-être que vous devriez en parler à Jackson, suggéra-t-elle d’une voix détachée.
Pas question de leur donner l’impression qu’elle se mêlait de leurs affaires.
— C’est vrai, approuva Autumn.
— Quelle chance d’avoir Jax comme manager ! soupira Jasmine. Tu as vu comme il a viré sans ménagement l’espèce de dingue qui ennuyait Nevada ?
— C’est vrai qu’il n’a pas l’air commode quand il fronce les sourcils en faisant jouer ses biceps !
— Mais c’est un rôle de composition. Au fond, c’est un vrai ours en peluche !
Les deux stripteaseuses échangèrent un sourire complice.
— C’est vraiment quelqu’un d’attentionné, ajouta Heidi.
Elle avait voulu garder un ton détaché, mais sa voix avait pris une nuance rêveuse, et ses joues se colorèrent aussitôt.
Les deux jeunes femmes la dévisagèrent d’un regard perçant.
— Comment se passe la cohabitation ? demanda Autumn.
Heidi essaya de maîtriser ses émotions.
— Très bien, répondit-elle. Je fais des heures de ménage en échange du loyer.
— Je vois.
La bouche d’Autumn dessina un petit sourire en coin.
— Tu as déjà couché avec lui ? demanda Jasmine. Aïe ! Attention.
Heidi avait sursauté et lui avait égratigné le crâne avec le manche pointu du peigne.
— J’ai… heu… Eh bien…
— Ne sois pas gênée, intervint Jasmine. Pas de quoi en faire tout un plat ! Jax est une vraie bombe au lit, hein ? On a eu quelques bons moments tous les deux…
Jasmine avait couché avec Jackson ? Il l’avait envoyée au septième ciel et elle n’en faisait pas tout un plat ?
Heidi n’en revenait pas. Elle avait vraiment vécu une existence recluse jusqu’à son arrivée à Phoenix ! Elle prit un air dégagé.
— Une seule fois, c’est tout.
— Ah, c’est typique, dit Autumn. On ne peut pas passer à côté de Jax sans avoir envie de l’essayer. Au moins une fois !
Elle étudia attentivement son visage et reprit, d’un ton plein de sympathie cette fois :
— Jackson est un type bien, mais il a cette carapace derrière laquelle il se protège. Personne ne l’approche vraiment, au fond.
— Et son côté « je sais tout » ! ajouta Jasmine. « Ta voiture a besoin d’une révision. Ne sors pas toute seule dans le parking le soir. Assure-toi que Sabrina a bien tous ses vaccins à jour. » C’est énervant, mais si adorable.
— Je dirais mère poule plutôt que « je sais tout », Jax. Il se comporte comme le grand frère de tous… Mais c’est un solitaire. Ça peut paraître contradictoire, mais c’est ainsi.
— Peut-être qu’il n’a pas encore rencontré la femme qui saura percer la carapace, remarqua Jasmine.
— Les loups solitaires ne changent pas, dit Autumn en regardant Heidi droit dans les yeux. Je n’ai pas couché avec lui, mais je connais ce genre de type.
— On ne l’a fait qu’une fois, répéta Heidi.
— Et je te comprends parfaitement, approuva Autumn. Tu viens d’arriver en ville et tu avais Jackson sous la main. Pourquoi ne pas en profiter ? Tant que tu n’attends rien de plus.
— Pourquoi vouloir plus ? demanda Heidi en haussant les épaules.
Apparemment, Autumn partageait la crainte de Jackson de la voir tomber amoureuse. Avait-elle l’air si oie blanche que ça ? Elle décida qu’il était temps de changer de sujet.
— Je pensais offrir une réduction aux employées du Moons dans le salon de coiffure, dit-elle. Une coupe gratuite pour la couleur ou les mèches ? Vingt pour cent sur les extensions…
— Vingt pour cent ? Ce serait génial, approuva Jasmine.
— J’essaie de me constituer une clientèle.
— Tu es fauchée, hein ? demanda Autumn. Tu sais, tu aurais de meilleurs pourboires si tu t’habillais plus sexy.
— Je gagne mes pourboires en faisant bien mon boulot.
— Ce n’est pas comme ça que fonctionnent les hommes, ma belle, dit Jasmine. Plus grand est le décolleté, plus gros est le pourboire…
— Utilise tes atouts pour obtenir ce que tu veux, ajouta Autumn.
Heidi haussa les épaules. Elle n’était pas d’accord avec elles mais ne voulait pas les offenser. Mais Autumn avait noté sa désapprobation, et ses yeux brillèrent d’une colère soudaine.
— Je n’ai pas honte de mon métier. J’aime exciter le désir des hommes. Qu’y a-t-il de mal à cela ?
— Chacun mène sa vie comme il l’entend, dit Heidi d’une voix douce. Et le Moons me semble un endroit tout à fait respectable pour gagner sa vie.
— Tu l’as dit.
Mais Autumn n’avait pas l’air aussi à l’aise qu’elle voulait le faire croire. Elle était sur la défensive et son regard trahissait une amertume.
C’est alors que Rox passa de nouveau la tête par la porte entrebâillée.
— Mais qu’est-ce que tu fais, Heidi ? Reviens en salle, ça fait une éternité que tu es partie en pause !
— Désolée !
En coiffant Jasmine, elle était redevenue, le temps d’une petite conversation avec les filles, l’Heidi de Cut and Curls. Cela faisait des jours qu’elle ne s’était pas sentie aussi bien, aussi détendue, oubliant complètement qu’elle avait des cocktails à servir. Et qu’elle devait gagner de l’argent.
Oublier Jackson. Jackson, le grand frère de tous, le loup solitaire et l’amant d’un jour… Le conseil venait de femmes qui le côtoyaient tous les jours, qui avaient même couché avec lui.
Elles avaient écouté ses conseils. Le mieux qu’elle avait à faire, c’était d’écouter les leurs.
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Une semaine plus tard, Heidi faisait ses comptes à la table de la cuisine.
Décourageant. Malgré ses deux emplois — trois, en comptant le ménage —, elle n’avait réussi à économiser que deux cents dollars en deux semaines. Et il lui fallait encore payer sa note de téléphone et rembourser Blythe pour les produits capillaires qu’elle lui avait prêtés.
Elle était encore loin de pouvoir louer un appartement. Sans parler de s’inscrire à la fac.
Le bruit de la fourgonnette du facteur dans la rue l’interrompit dans ses pensées. Elle ouvrit la porte et lança un salut jovial à l’employé des postes qui la regarda avec des yeux ronds.
Encore un effet de l’anonymat des grandes villes ! Ici, personne ne se parlait. Ce qui lui rappela à quel point Copper Corners était un endroit agréable à vivre.
Parmi la liasse de lettres que le facteur lui tendit, elle trouva une grosse enveloppe à son nom. Postée à Copper Corners. A l’intérieur, Mike avait entassé tout un tas de lettres pleines d’affection et d’encouragements de ses amis, ainsi que le catalogue des cours de l’université d’Arizona. Dessus, il avait collé un Post-It avec un smiley et un petit mot d’encouragement : « Tu nous manques. Bon courage pour la semaine prochaine ! »
Assaillie par un sentiment de culpabilité, elle sentit ses yeux la picoter. Dans le catalogue, elle découvrit une enveloppe bleue avec un chèque à l’intérieur. Mille dollars ! Stupéfaite, elle contempla tous ces zéros. C’était plus d’argent qu’elle ne pourrait en gagner avant plusieurs semaines…
Mais le facteur revenait déjà, les bras chargés de paquets.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’écria-t-elle.
— Apparemment, quelqu’un pense à vous, à Copper Corners, répondit le facteur en souriant.
Il lui fit signer les reçus et s’éloigna en sifflotant.
Elle porta les paquets dans la cuisine et s’agenouilla par terre pour les ouvrir.
Ses frères lui envoyaient de quoi équiper sa nouvelle maison : un micro-ondes, une télé portable, une machine à expresso, une machine à pain et une belle sacoche en cuir souple.
Elle se laissa tomber sur le carrelage, submergée par l’émotion. Son cœur se serra de gratitude. Et aussi de honte. Ses frères essayaient de lui rendre la vie plus facile. Elle avait tout gâché et ils ne le savaient pas. Les larmes se mirent à couler, inondant ses joues. Qu’est-ce qui serait pire, maintenant ? Tout laisser tomber et rentrer se réfugier à la maison ou continuer à se battre pour gagner à peine de quoi vivre ?
Le bruit de la porte du garage qui s’ouvrait l’obligea à essuyer ses larmes. Zut, Jackson rentrait déjà.
Elle tourna le dos à la porte d’entrée, le temps de retrouver une contenance.
Jackson entra en chantonnant dans la cuisine et s’arrêta net.
— Waouh ! C’est Noël ?
Elle se força à sourire et se tourna vers lui.
— Mes dingues de frères m’ont envoyé tout ça. Incroyable, hein ?
Elle s’affaira avec les boîtes, rangeant les objets, rabattant les couvercles. Mais Jackson se rapprocha et s’agenouilla devant elle.
— Que se passe-t-il, Heidi ?
Elle commit l’erreur de le regarder dans les yeux.
— Rien. C’est juste que je me sens… un peu perdue.
— Perdue ? A quel sujet ?
— Au sujet de ma présence ici. Au sujet de mes frères qui m’envoient tous ces cadeaux. Ils m’ont aussi envoyé un chèque de mille dollars. Pour mes frais ! Tu imagines ? Ils ne se doutent pas de la situation dans laquelle je me suis fourrée. J’ai perdu la voiture qu’ils m’avaient offerte. J’ai tout perdu. Je suis serveuse dans un club de strip-tease et je ne gagne même pas de quoi vivre. Je n’y… n’y arriverai pas !
Sa poitrine se soulevait avec effort et elle avait l’impression que la pièce manquait d’air.
— Mais si, tu y arrives, protesta Jackson. Tu fais tout pour t’en sortir ! Tu as trois emplois. Que pourrais-tu faire de plus ?
— Peut-être que je ferais mieux de… de rentrer à la maison. Pour tout recommencer. D’abord économiser, puis…
Sa voix grimpait dans les aigus, comme celle d’une enfant. Elle essaya de se maîtriser.
— Ou bien peut-être que je devrais y retourner pour de bon. Coiffer les gens chez Celia et les conseiller… J’étais heureuse, là-bas.
Jackson lui tendit simplement les bras.
Elle voulut résister, mais il l’attira à lui et elle se laissa aller contre son épaule accueillante.
— Tu ne peux pas laisser tomber, Heidi. Regarde tout ce que tu as accompli en deux semaines ! Bon sang, je croyais qu’Autumn et Jasmine étaient en train de se disputer hier soir, et en fait elles étaient en train de mettre au point un échange de services. Babysitting contre couture. Apparemment, c’est toi qui leur a donné cette idée…
— Je n’ai fait que leur donner des conseils en les coiffant. Elles avaient toutes les deux besoin de parler…
— N’abandonne pas ton rêve, Heidi, dit-il avec chaleur. Tu peux y arriver. J’ai confiance en toi.
Dans ses bras, elle se sentait déjà mieux. Peut-être avait-il raison ? Elle prit une longue inspiration.
— Je suppose que je peux rester encore un peu, dit-elle d’une petite voix. Cela ne fait que deux semaines.
— Exactement !
Il paraissait si soulagé qu’elle ne put s’empêcher de sourire.
Jackson voulait qu’elle reste. N’était-ce pas encore plus super que tout ?
— Laisse-moi t’aider, Heidi, reprit-il. Je peux te prêter l’argent pour t’inscrire à l’université. Tu me rembourseras quand tu te seras remise à flot.
— Arrête, Jackson ! Tu m’as déjà beaucoup donné. Une chambre, deux boulots…
— Mais je veux t’aider, répéta-t-il d’un air obstiné. Laisse-moi te dépanner.
— Ce que je veux que tu me donnes n’a rien à voir avec l’argent, dit-elle d’une voix égale.
Elle était elle-même surprise par la témérité qui l’animait. Elle restait, c’était décidé, non ? Et ce qu’elle voulait, au fond, c’était Jackson.
— Non ? répondit-il d’une voix rauque.
Une lueur de désir avait enflammé ses yeux, et elle sentit des fourmillements parcourir son propre corps.
— Ce que je veux que tu me donnes, continua-t-elle, c’est ça.
Elle lui saisit le visage entre les mains et l’embrassa.
La repousse de sa barbe piquait ses paumes, et son haleine était suave et familière.
Jackson se dégagea.
— Mais, Heidi…
— Ne me dis pas que tu n’es pas le genre d’homme qui me convient. Tu es exactement ce que je veux. On fait des miracles ensemble au lit. Des étincelles. Et c’est ça que je veux. Des étincelles. Tout essayer avec toi. Ça n’a pas à empiéter sur le reste, le boulot, notre colocation…
Il ferma les paupières, et elle le sentit lutter contre lui-même. C’était une bataille qu’elle ne lui laisserait pas gagner.
Elle tendit la main vers son pantalon.
— Heidi…
Mais il n’essaya pas de l’arrêter, et elle descendit sa fermeture Eclair et libéra son sexe raidi du caleçon.
— Si tu continues comme ça…, dit-il d’une voix rauque.
— … Tu ne pourras pas m’arrêter, c’est ça ? Tant mieux.
Elle l’allongea sur le sol d’une main ferme et prit son sexe dans sa bouche. A son tour, cette fois.
Jackson laissa échapper un gémissement sourd et elle sentit son corps se mettre à trembler.
Un sentiment de puissance l’envahit, redoublant son désir et son ardeur. Tenant le membre dressé dans la main, elle fit aller et venir sa langue sur toute sa longueur, arrachant à Jackson de nouveaux gémissements.
Puis elle le prit complètement dans sa bouche et pressa avec ses lèvres, montant, redescendant, tel un étau de soie autour de lui.
Elle aimait le goût qu’il avait, de chair et de virilité. Que c’était bon de le sentir ainsi dans sa bouche ! Elle accéléra le rythme, serrant la base de son sexe d’une main, laissant courir sa langue et ses lèvres sur toute la longueur.
Jackson l’agrippa par les cheveux et ne la lâcha plus, comme s’il voulait garder le contact.
Elle était en train de lui faire l’amour avec sa bouche, et cette sensation l’emplissait de joie. Elle se sentait femme et il était à sa merci. Elle sentit son propre sexe se gorger de désir, humide et serré, appelant le sien.
Il se raidit et elle sentit qu’il était au bord de l’abîme. Elle voulait qu’il jouisse et, en même temps, elle voulait le sentir en elle, elle voulait le chevaucher et crier avec lui au moment de la délivrance.
Comme s’il avait lu dans ses pensées, il l’interrompit.
— Je te veux, Heidi.
Elle libéra son sexe avec une lenteur délibérée et se redressa. Puis elle se mit debout au-dessus de lui, dégrafa son short et le fit glisser sur ses cuisses. Quel bonheur ! Elle allait faire l’amour à Jackson là, à même le sol de la cuisine.
— Pas ici, dit-il d’une voix faible. Dans un lit.
— Ici, c’est parfait, répliqua-t-elle.
— Tu mérites mieux.
Il se leva à son tour et la souleva dans ses bras, la dévorant d’un regard de braise. Elle se laissa faire. Ce n’était pas si mal de se retrouver telle Scarlett entre les bras de Rhett Butler… C’était toujours mieux que d’être un sac de patates.
Jackson la porta jusqu’à son lit, mais cette fois-ci il ne la borda pas. Il s’allongea près d’elle.
Il commença par défaire les boutons de sa chemise, mais ses doigts tremblaient tellement qu’elle dut prendre la relève. Elle se débarrassa de sa chemise puis de son soutien-gorge, tandis que lui-même enlevait son T-shirt. Torse nu, ils s’interrompirent pour se contempler l’un l’autre. Puis ils se débarrassèrent du reste dans un bel ensemble.
Une fois nus, ils se serrèrent l’un contre l’autre et s’embrassèrent longuement, passionnément, comme deux amants trop longtemps séparés. Puis Jackson redressa la tête et la contempla quelques secondes, avant de s’allonger sur elle, prêt à la pénétrer. Elle en mourait d’envie, mais elle avait aussi envie d’essayer autre chose depuis qu’elle l’avait surplombé, tout à l’heure, lorsqu’il était resté à ses pieds sur le sol de la cuisine.
— Non, comme ça, dit-elle d’une voix sourde.
Elle le força à s’allonger sur le dos et se redressa sur ses genoux. Puis elle l’enfourcha et le contempla. Son corps musclé était parcouru de tressaillements et sa peau luisait de sueur. Dans son regard, elle lisait le désir et l’attente, mais aussi la promesse du plaisir à venir. « Je te veux ! » criaient ses yeux.
D’une main tremblante, elle guida son sexe dressé entre ses cuisses. Il la pénétra, centimètre par centimètre, l’emplissant de sa puissance et de sa virilité. Elle accompagna le mouvement, écrasant son clitoris sur la base de son sexe. Jackson laissa échapper un râle, et elle frissonna violemment, saisie par une sensation violente dans laquelle l’abandon se mêlait à la possession.
Il la dévisagea quelques secondes, consumé par un désir ardent, puis il la saisit par les hanches et la fit monter et descendre le long de son sexe.
— C’est bon, murmura-t-il.
Il était tellement pris par les sensations qu’il ferma les yeux.
— C’est bon, toi et moi, ajouta-t-il d’une voix plus sourde.
Elle se pencha en avant, frottant son sexe au sien, accélérant le mouvement. Il agrippa ses hanches plus fermement et parut se maîtriser, comme pour ne pas lui faire mal.
Elle sentit l’orgasme la prendre par surprise. Comme s’il l’avait lui aussi senti, il rouvrit les yeux et la regarda jouir, immobile.
Elle se déhancha, de plus en plus vite, submergée par une infinité de sensations, les yeux rivés aux siens, et elle vit qu’il était en train de la rejoindre. Ils crièrent en même temps, emportés par une même vague de plaisir.
Lorsque les sensations refluèrent, Heidi se laissa tomber sur Jackson. Elle se sentait emplie d’un mélange de plénitude et de fierté. C’était elle qui avait pris les choses en main et le plaisir avait été à la hauteur de ses attentes. Immense. Fabuleux.
Elle écouta le cœur de Jackson qui battait contre son oreille. Elle savait qu’il fallait qu’elle dise quelque chose. Qu’elle ne le laisse pas imposer sa loi du silence. Elle ouvrit la bouche.
— Tu as raison, dit-il, la prenant de court. On fait des miracles ensemble.
Elle sourit et se redressa pour mieux le regarder. La beauté du moment qu’ils venaient de partager lui redonnait courage.
— On peut y arriver, Jackson.
— Tu crois ?
L’espoir qu’elle lisait sur son visage l’emplit de joie.
— Absolument. Tout comme je ne vais pas tout laisser tomber maintenant.
Elle essaierait d’économiser encore. De travailler plus dans le salon. Elle allait se donner une seconde chance.
— Je crois en toi, tu sais, dit-il.
Elle se laissa retomber sur sa poitrine et écouta leurs souffles qui s’accordaient. Ils demeurèrent ainsi un long moment, saisis par l’intimité absolue de l’instant.
— Alors, que t’ont envoyé les frères Noël, finalement ? la taquina Jackson. J’ai cru voir un micro-ondes et une télé ?
Elle repensa au petit mot qui accompagnait les présents :
« Nous sommes fiers de toi, même si nous pensons que tu es folle. Signé les deux frères poules de Copper Corners. »
Elle ne pouvait pas les décevoir ! Elle allait s’en sortir. Sans leur aide.
— Oui, mais je vais tout renvoyer. Y compris le chèque.
— Tu vas tout renvoyer ? Mais c’était du super matériel !
— Tu as déjà un micro-ondes et une télé, Jackson.
— Mais le micro-ondes est une antiquité.
— Je ne peux rien garder. Je veux gagner moi-même de quoi m’offrir tous ces trucs.
— Garde le chèque, Heidi. Cela te permettra de payer une partie des frais d’inscription.
— Si je le garde, ils vont comprendre que j’ai besoin d’argent. Je parie que tu n’es pas parti avec un si gros chèque quand tu as quitté la maison de tes parents.
Le corps de Jackson se raidit tout entier et son visage parut submergé par un torrent d’émotions.
— Il s’avère au contraire que j’ai dépensé tout leur argent, jusqu’au dernier centime.
Son sourire d’autodérision trahissait une peine immense. Heidi l’observa sans rien dire. Son visage était livide de remords.
— Que veux-tu dire ?
— J’ai dépensé tout mon héritage pour payer la station de radio. Tout ce que mes parents avaient économisé. Et j’ai tout gaspillé.
— Tu as l’impression d’avoir failli ?
— Au moins, ils ne sont plus là pour voir le gâchis.
— Tes parents voulaient que tu aies cet argent, Jackson, et ils voulaient que tu accomplisses tes rêves.
— Ce qu’ils voulaient, c’était me voir marié. Ils voulaient des petits-enfants et n’arrêtaient pas de m’embêter avec ça.
Jackson roula sur le dos et fixa le plafond, l’air abattu.
— C’est pour ça que je ne suis pas allé à Chicago pour Noël, cette année-là, souffla-t-il. Je ne voulais pas entendre encore une fois leurs récriminations.
Pendant les quelques secondes de silence qui suivirent, Heidi prit conscience de la blessure que trahissait son amertume. Elle comprit soudain ce qu’il était en train de lui dire, le secret qu’il était en train de lui révéler. Il avait enfin trouvé les mots pour le dire.
— Alors c’est eux qui sont venus te voir…
Elle laissa sa phrase en suspens.
— … Et ils se sont tués en chemin, termina-t-il d’une voix enrouée.
Il se sentait responsable de la mort de ses parents ! Perdre leur argent n’avait qu’amplifié le sentiment de culpabilité. Elle comprenait maintenant pourquoi Jackson était si fermé, si inaccessible malgré ses manières chaleureuses. Caché dans sa carapace, comme disait Autumn.
— Mais tout cela remonte à bien longtemps, dit-il, comme s’il voulait clore le sujet.
— Pas si longtemps que ça. Surtout pour des personnes aussi chères à ton cœur. Mais tes parents ne sont pas morts à cause de toi, Jackson. Ce n’était pas leur faute s’ils sont tombés sur cette tempête de neige, n’est-ce pas ? Pourquoi serait-ce de ta faute ? Je suis sûr qu’il ne leur viendrait même pas à l’idée de t’en vouloir.
— Ils m’en voudraient, car je ne suis qu’un fils stupide et ingrat, répliqua-t-il d’une voix cassante. Je ne les ai pas assez aimés. Je ne me suis pas rendu compte de tout ce qu’ils avaient fait pour moi.
Il se rassit au bord du lit et posa les pieds par terre.
— Je n’en crois pas un mot, dit-elle. Je te connais, Jackson. Tes parents aussi te connaissaient.
Jackson demeura silencieux. Elle s’assit à côté de lui sans rien dire, ne voulant pas interrompre le cours de ses pensées.
Il finit par lever les yeux vers elle.
— Hé, murmura-t-il. Tu vas finir par exiger que je te paie aussi pour tes consultations !
Il lui tapota la main, le regard fixé au loin, droit devant lui, mais elle saisit la nuance de gratitude dans sa voix.
— Disons que c’est ma tournée, répondit-elle d’un ton léger. Tu pourras te rattraper en m’aidant à refaire tous ces paquets et à les porter jusqu’à la poste.
— Tous ces paquets ?
Remis de ses émotions, il se laissa retomber sur le lit et lui jeta un coup d’œil taquin.
— Et si tu gardais la machine à pain ?
Il déposa sur ses lèvres un baiser plein de promesses.
— Je ferai n’importe quoi pour une savoureuse tranche de pain maison.
Il picora sa gorge de baisers, puis sa nuque.
— Mmm, si tu le prends comme ça… Disons que je garde la machine à pain.
Il descendit sur sa poitrine et commença à caresser le léger renflement de son ventre.
— Et le micro-ondes ? Le mien est tellement déglingué…
— O… O.K. Le… micro-on… ondes peut rester aussi. Tu es content ?
— Très.
Il posa ses lèvres sur son ventre et descendit lentement, enfouissant son visage dans sa toison.
— Je dirais même que je suis au paradis, chuchota-t-il.
— Moi aussi, répondit-elle dans un souffle.
Le plaisir s’engouffra en elle par vagues brûlantes. Elle se laissa emporter, chassant toute pensée de son esprit. Elle n’avait pas tout raté.
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Le lendemain matin, Jackson essayait de se concentrer sur sa partie de « Gran Turismo » tandis qu’Heidi s’affairait autour de lui avec ses brosses et ses chiffons.
Il faisait semblant de jouer, mais en réalité il ne pouvait pas détacher son regard de la jeune femme. Elle était incroyable. Elle voulait essayer toutes les positions, toutes les pièces de la maison aussi.
Et voilà que maintenant elle s’agitait devant lui, se penchait, s’étirait, déclenchant chez lui une nouvelle érection. Il n’aurait jamais imaginé que faire le ménage puisse être aussi sexy !
Elle s’agenouilla sur le canapé et souleva un coussin pour aspirer la poussière qui s’était logée dessous. Elle était penchée en avant et ses fesses s’agitaient sous son nez comme une offrande irrésistible. A genoux par-derrière… Mmm. C’était une position qu’ils n’avaient pas encore essayée.
Sa voiture s’écrasa contre les gradins dans un fracas assourdissant, et le commentateur annonça sa sortie de route d’une voix désolée. Heidi coupa l’aspirateur et se tourna vers lui.
— Tu as encore perdu, Jackson.
— Je n’arrive pas à me concentrer quand tu fais ça.
— C’est le bruit ?
— Non.
Il éteignit sa console.
— C’est toi, poursuivit-il. J’ai envie de te prendre comme ça, là, tout de suite.
— Ah ?
Les yeux d’Heidi se mirent aussitôt à briller d’une lueur plus intense et ses joues rosirent.
— Je crois que ça me plairait à moi aussi.
— Ça t’excite ?
Elle frémit.
— Dis-moi ce que tu as envie de faire, dit-elle d’une voix migênée, mi-provocante.
Il grimpa derrière elle sur le canapé et la poussa d’un geste attentionné vers l’avant, de façon à ce que son buste repose sur le coussin.
— Je veux te prendre comme ça.
Il se plaqua contre elle, et son sexe tendu vint se loger entre les fesses d’Heidi.
— Mmm, soupira-t-elle.
Elle recula contre lui.
— Oh oui !
Il dessina du doigt le sillon qui séparait ses fesses et il la sentit tressaillir.
— Dis-moi ce que tu veux me faire, Jackson. Explique-moi, chuchota-t-elle, hors d’haleine.
— Je veux te prendre et te posséder jusqu’à ce que tu jouisses en criant.
— Dans cette position ?
Elle releva les fesses en l’air, plus offerte encore dans cette posture, son short rouge dévoilant ses cuisses musclées et s’étirant sur son sexe. Elle se frotta contre son membre dressé.
— Tu veux me prendre comme ça ? répéta-t-elle. Me pénétrer de force ?
— Oh oui, répondit-il d’une voix rauque.
Jamais il ne l’aurait forcée à faire quoi que ce soit, mais si c’était son fantasme à elle, il n’allait pas le discuter. Il fit courir ses mains sur ses courbes voluptueuses puis appuya ses doigts à l’endroit où le fin tissu laissait deviner la fente de son sexe.
Elle gémit et se frotta contre ses doigts.
— Fais-le, Jackson. Je veux que tu me prennes de toutes tes forces, que tu te démènes en moi et me fasses crier de plaisir. Fais-moi jouir.
Elle haletait, il pouvait sentir la moiteur de son sexe à travers ses vêtements.
Il arracha le short et plongea ses doigts dans sa fente, lui arrachant un cri. Elle se frotta contre sa main, anticipant l’assaut de son sexe.
Jamais il ne s’était senti aussi excité. Cette femme sublime s’offrait à lui sans la moindre retenue pour qu’il comble tous ses désirs !
Il l’agrippa de sa main libre et la pénétra avec lenteur, sans retirer ses doigts de sa fente et de son clitoris.
— Oh oui, vas-y ! Encore ! Prends-moi… Plus fort !
Elle s’agitait devant lui, aspirant son sexe à un rythme forcené.
— Je veux te sentir ! cria-t-elle.
Il allait et venait en elle de plus en plus vite, de plus en plus fort, faisant claquer les fesses d’Heidi contre ses cuisses à chaque coup de reins.
— Encore ! Plus fort ! l’implora-t-elle.
Il s’enfonça et s’enfonça encore, obéissant à ses ordres, tout en prenant garde de ne pas lui faire mal. Elle gémissait, haletait, se démenait sous chacun de ses coups de boutoir.
Le plaisir les saisit simultanément, leur arrachant un râle animal. Il cria son nom si fort que sa gorge lui fit mal.
Reprenant leur souffle, ils se détendirent peu à peu, puis il libéra son étreinte.
Elle se tourna vers lui et lui jeta un regard interloqué.
— C’était tellement… incroyable. Je n’arrive pas à croire que j’ai dit tout ça !
— Moi non plus !
Il l’embrassa tendrement sur la bouche.
— Tu es une femme surprenante, Heidi.
Il l’allongea sur le canapé et la prit dans ses bras, enfouissant son visage dans son cou. Il émanait d’eux une odeur de sexe, et, lorsque le souffle tiède d’Heidi caressa sa poitrine, il sentit quelque chose céder tout au fond de lui.
*  *  *
Deux jours plus tard, depuis son poste de DJ, Jackson vit Heidi sortir des loges, suivie par ses trois danseuses préférées. Les filles semblèrent lui dire quelque chose et Heidi leur adressa un petit geste d’encouragement, le pouce en l’air. Après quoi elle regarda dans sa direction, lui fit un grand sourire, puis s’éloigna vers le bar.
Malgré les remarques répétées des danseuses, elle n’avait pas changé de tenue. Il finissait même par trouver sexy ses vêtements de nonne, maintenant qu’il savait ce qu’ils cachaient.
Soudain, les trois jeunes femmes pénétrèrent en force dans son espace, l’air conquérant.
Il se redressa sur son siège et croisa les bras, anticipant des ennuis.
— Quoi de neuf, mesdames ?
— Il faut qu’on te parle de certaines améliorations que nous aimerions apporter à nos conditions de travail, dit Autumn.
— Ah oui ? Comme quoi ?
— Eh bien, comme avoir de vraies loges. Des toilettes avec des cloisons, des portes qui ferment et des ampoules qui fonctionnent.
— Il faut refaire l’électricité, intervint Nevada. Pour éviter de faire sauter les plombs chaque fois qu’on se sèche les cheveux.
— Et une allocation pour garde d’enfant, laissa échapper Jasmine.
Les deux autres la dévisagèrent d’un air stupéfait.
— Eh bien quoi ? C’est un avantage salarial comme un autre, non ?
— Ce qu’on veut, Jax, résuma Nevada, c’est un minimum de considération. C’est pour nous que les clients viennent.
— De la considération ?
— Et de la sérénité pour ranimer notre énergie créatrice, dit Jasmine.
— Votre… quoi ?
Qu’est-ce que c’était que ce bourrage de crâne ? Il croyait entendre Heidi.
— Ce qu’elle veut dire, expliqua Autumn, c’est qu’on ne veut plus que nos loges soient encombrées de seaux et de serpillières, ni que tout le monde y entre comme dans un moulin. Il y a une petite salle à l’arrière du bar dans laquelle les autres employés pourraient ranger le matériel et faire leur pause. Donne-nous l’usage exclusif des loges.
Elle n’avait pas tort, et au moins c’était une proposition concrète.
— Et puis, on veut être payées pour les répétitions, intervint Nevada. Comme les vraies danseuses.
— Pour quoi faire ? Vos numéros sont au point, non ?
— Non, dit Autumn. Nevada travaille une nouvelle chorégraphie. Quelque chose de plus classe. On veut pouvoir répéter ensemble. Et il nous faut de l’argent pour les costumes. C’est Jasmine qui va les fabriquer, mais on a besoin de tissu.
— Pourquoi changer ? Les clients sont parfaitement contents avec vos numéros traditionnels.
Les yeux d’Autumn brillèrent d’une lueur de défi.
— Les clients ne savent pas ce qu’ils manquent. Ils seront enchantés par le nouveau spectacle.
Elle ne laisserait pas tomber. Merci, Heidi !
— J’en parlerai à Duke, dit-il sur un ton d’apaisement.
— Jax !
— D’accord, d’accord. Demandez à Taylor deux cent dollars du bar pour les costumes. Mais je veux voir cette chorégraphie avant que vous n’alliez trop loin…
— Et le reste ?
— Je vais voir ce que je peux faire pour les loges.
— On peut faire circuler une pétition auprès des autres danseuses. Il y a d’autres cabarets en ville, tu sais.
— Promis, je vais y penser. D’accord ?
— On compte sur toi, répondit Autumn gravement.
— Oh ! Ça va être à moi, s’écria Nevada.
Elle s’élança vers la salle, suivie de Jasmine, qui se retourna sur le seuil et envoya à Jackson un baiser.
Autumn demeura face à lui, sans rien dire.
— Tout ça, c’est l’idée d’Heidi, non ? demanda-t-il.
— Disons qu’elle nous a fait prendre conscience de certaines choses.
Il se retourna sur son siège et regarda dans la salle en direction de la jeune femme. Heidi leva les yeux vers le poste de DJ. Lorsqu’il croisa son regard, elle lui adressa un grand sourire.
Comment lui résister ?
Il sentit Autumn se rapprocher dans son dos.
— Hé, dis donc !
Son regard perçant lui fit l’effet d’un coup de poignard.
— Quoi ? s’exclama-t-il.
— Toi, tu étais en train de dévisager Heidi comme si tu voulais te la faire pour ton quatre-heures !
Il haussa les épaules.
— Et elle, elle te regarde avec l’air du Petit Chaperon rouge qui ne demande pas mieux. Qu’est-ce que tu lui as fait ?
— Mais rien, je…
— Tu as encore couché avec cette pauvre gamine, hein ? Elle nous avait dit que c’était juste une fois.
— Elle vous a dit qu’on avait couché ensemble ?
— On lui a arraché les mots de la bouche. Mais ça n’avait l’air de n’être qu’une histoire d’un soir.
— C’était le cas. Et puis… on a recommencé. Mais tout va très bien, je t’assure.
— Tu vas lui briser le cœur, espèce d’andouille !
Au fond de lui, quelque chose lui disait qu’Autumn n’avait pas tout à fait tort.
— Elle sait ce qu’elle veut, tu peux me croire !
— C’est un bébé, Jax. Avec un cœur tout neuf qui n’a jamais eu le moindre accroc. Je sais de quoi je parle.
Autumn avait eu son comptant d’expériences malheureuses.
— Elle dit que seul le sexe l’intéresse.
Heidi leva de nouveau les yeux dans leur direction et lui adressa un signe aussi enthousiaste que celui d’une pom-pom girl. Il répondit faiblement au geste d’Heidi, qui en eut l’air un peu peinée.
— Elle est complètement sous le charme, oui ! s’exclama Autumn d’un ton exaspéré. Il faut que tu limites la casse, Jackson. Tu dois lui dire que c’est fini. Regarde-la.
Il sentit sa gorge se serrer. Peut-être bien qu’Autumn avait raison. Ce n’était pas parce qu’il se contentait d’une relation fondée sur le sexe qu’elle ressentait la même chose.
Oh, bon sang, qu’il avait envie de se coucher à ses côtés, ce soir ! Humer l’odeur de sexe émanant de leurs corps après l’amour. Sentir son souffle sur sa poitrine.
Qu’allait-il lui dire ? « Je ne veux pas que tu souffres » ? Elle le giflerait !
— Allô ?
Autumn agitait une main devant ses yeux.
— Quoi ? Heu, oui… O.K. Je vais lui parler. Arrête de me harceler, veux-tu ?
— Elle vient par là, tu n’as qu’à le faire tout de suite.
— Tu sais, si tu continues comme ça, je vais moi-même t’acheter un fouet et une tenue de cuir.
— Encore des promesses ! Dans l’immédiat, pourquoi ne mettrais-tu pas un morceau de ce groupe que tu aimes bien ? Tu sais, le premier titre ? C’est mon préféré.
Il hocha la tête et elle l’embrassa sur la joue.
— Ça va aller, Jax. C’est pour le mieux, crois-moi. Et n’oublie pas de parler à Duke pour les loges et le nouveau spectacle.
— Oui, oui…
Il se retourna, le cœur lourd, et chercha sur l’étagère de disques le CD que lui avait demandé Autumn. Il tournait le dos à la porte, cherchant à reculer le moment de la confrontation avec Heidi.
— Salut, toi.
Sa voix rauque emplit son cœur de tristesse.
— Salut, toi aussi.
Il aurait voulu la prendre dans ses bras, enfouir sa tête entre ses seins… Il fit tourner son tabouret et consulta sa programmation sur l’écran d’ordinateur.
— J’aime beaucoup ce morceau, dit-elle.
L’incertitude qu’elle avait lue sur son visage devait la dérouter.
— Ce sont deux types du studio qui font ça. Je connais une chanteuse qui ferait des merveilles avec leur musique…
— Pourquoi ne les mets-tu pas en contact ?
— C’est compliqué. Ces mecs sont bons, mais plutôt décontractés. Alors qu’elle, c’est une bosseuse. Et elle a déjà des contrats. Il leur faudrait un manager pour que ça marche.
— Alors, sois leur manager ! On dirait que tu y as déjà réfléchi.
— Je manque de temps. Je bosse ici tous les soirs…
— Tu as plein de temps pendant la journée, Jackson. Et puis, tu n’es pas obligé d’être là tous les soirs à l’ouverture.
Il haussa les épaules, incapable de bavarder ainsi alors qu’il fallait qu’ils aient une discussion sérieuse.
— Est-ce que tu as peur de te planter ? Comme pour la station de radio ?
— Oh, arrête de vouloir m’analyser à tout bout de champ !
Heidi partit d’un petit rire et lui effleura le bras d’un geste tendre et sexy à la fois.
— Pas la peine de t’énerver, mon gros ours. J’essayais juste de t’aider.
Le simple contact de ses doigts sur son bras avait déclenché une érection du tonnerre.
Mais elle était vulnérable. Il fallait qu’il la protège. Qu’il mette un terme à leur histoire avant qu’elle ne soit blessée.
Elle lui décocha un clin d’œil ravageur, et il ne sut comment y répondre. Il fit la seule chose qui lui vint à l’esprit : il contre-attaqua.
— Et puis, qu’est-ce qu’il t’as pris d’agiter les filles comme ça ?
— Ce sont des femmes, pas des filles. Et je n’ai fait que quelques suggestions.
Il prétendit être plus agacé qu’il ne l’était au fond.
— Jasmine veut que je lui verse une allocation pour la garde de Sabrina… C’est ridicule !
— Je ne vois pas ce qu’il y a de ridicule dans le fait qu’un employeur verse des prestations à ses employées.
— Elles sont très bien payées pour faire ce qu’elles font. Voilà leurs prestations. Le bar ne rapporte pas d’argent pour l’instant, et j’ai déjà dû insister pour améliorer l’installation. Les filles étaient tout à fait heureuses jusqu’à ce que tu viennes y mettre ton petit grain de sel.
— Mon petit grain de sel ? L’électricité n’est pas aux normes, et ce n’est pas normal qu’elles doivent se changer devant tout le monde. Ce n’est pas parce qu’elles ne disaient rien qu’elles étaient heureuses. Je ne comprends pas ce qui te pose problème. D’habitude, tu essaies de les aider, non ?
— C’est différent, protesta-t-il.
Elle avait raison, bien sûr. Mais la question n’était pas là.
— Ce n’est pas parce que rien ne se passe comme prévu dans ta vie que tu dois bouleverser celle des autres, dit-il.
Elle recula, une expression meurtrie sur le visage.
— Que t’arrive-t-il, Jackson ?
Bon sang, qu’il n’aimait pas ce qu’il était en train de faire !
— Je n’aime pas que tu te mêles de choses qui ne te regardent pas.
— C’est nous deux, c’est ça ? Il y a un problème ?
« Oh, Heidi… »
— Je leur ai dit que j’allais parler à Duke, O.K.? s’obstina-t-il. Alors, laisse tomber !
— Ne me parle pas sur ce ton ! s’exclama-t-elle.
Il n’avait plus le choix, maintenant. Il fallait qu’il aille jusqu’au bout. Il ne supportait pas cette lueur d’incompréhension dans son regard.
— Est-ce que je peux vous interrompre une minute ?
Ils se tournèrent d’un même mouvement en direction de la porte. Rox se tenait sur le seuil.
Il était populaire, ce soir ! Mais il devait reconnaître qu’elle les interrompait au moment opportun.
— Pas de problème, dit-il. Entre.
— On t’attend en salle, ma belle, dit la jeune femme à Heidi.
Celle-ci se retourna vers lui.
— On parlera plus tard, dit-elle.
— O.K., répliqua-t-il en la regardant partir à grandes enjambées malgré sa jupe qui entravait ses mouvements.
Il redoutait plus que jamais la conversation qu’il leur faudrait avoir. Comment lui expliquer la situation sans la blesser ?
— Alors, commença Rox d’une voix enjôleuse, comment ça va ? J’adore ce morceau, tu sais ?
Elle se penchait vers lui en lui offrant une vue plongeante sur son décolleté.
Oh, il ne manquait plus que ça !
*  *  *
Depuis la salle, Heidi vit Jackson sourire à Rox de son air de mauvais garçon. Cela lui fit l’effet d’un coup de couteau en pleine poitrine.
Oh, bon sang, elle était dans de beaux draps ! Faire l’amour avec Jackson n’était pas qu’une histoire de sexe. Elle se sentait dans la peau du joueur novice qui s’est aventuré dans l’arrière-salle où le jeton de base vaut cent dollars. Sauf que ce n’était pas sa chemise qu’elle risquait de perdre, mais son cœur.
Ce n’était pas encore l’heure de sa pause, mais elle avait besoin de faire un break. Elle se dirigea à l’arrière du bar et sortit dans l’air tiède et humide du parking. Le ciel était dégagé et le croissant de lune brillait joliment dans le ciel. La musique de Jackson s’échappait du bar, se mêlant aux bruits de la rue. Une odeur de gril en provenance d’un restaurant voisin parvenait à ses narines.
Elle inspira lentement et essaya de calmer ses nerfs.
Est-ce que Jackson allait inviter Rox ce soir à la maison et la faire se tordre et gémir de plaisir ? Ou bien attendrait-il son jour de congé ? A moins que ce ne soit une autre fille, un autre soir. C’était inévitable. Ils ne s’étaient pas promis fidélité, bien au contraire.
La vérité, c’est qu’elle voulait Jackson rien que pour elle. Elle avait voulu jouer les femmes libres, mais elle s’était menti : elle tenait à lui. Beaucoup. Beaucoup trop.
Alors, seule dans la lueur des lampadaires du parking, le cœur serré, elle prit une décision. Elle allait rompre. Avant qu’il ne soit trop tard.
Elle avait passé un moment très agréable en sa compagnie, s’était libérée de ses inhibitions et avait tenté plein de nouvelles expériences. Elle avait eu ce qu’elle désirait, non ? Elle n’allait pas tomber amoureuse de lui, quand même. Ce n’est pas parce qu’elle venait d’une petite ville qu’elle devait se marier avec le premier homme qui lui procurait un orgasme ! Elle avait encore plein de rencontres à faire.
Quant à Jackson, lui non plus n’avait pas semblé à l’aise, tout à l’heure. C’est sans doute pour cette raison qu’il s’était lancé dans une dispute. Il la trouvait trop présente. Collante, même. Il la repoussait déjà. Il était temps qu’ils rompent avant de se dire des choses désagréables.
En soupirant, elle reprit la direction du bar. Elle parlerait avec Jackson ce soir, dans la voiture. Elle mettrait un point final à leur petite aventure sexuelle et s’assurerait de conserver son amitié. Ou bien peut-être qu’elle attendrait d’être à la maison, de peur de s’effondrer en sanglots devant lui.
*  *  *
Jackson trouva Heidi en train de l’attendre dans l’Aston Martin. Elle avait retiré la bâche et se tenait bien droite dans le siège passager. Il émanait d’elle une décision mélancolique.
A quoi pensait-elle ? Elle était plus difficile à déchiffrer que toutes les autres femmes qu’il avait connues, même si la plupart des relations qu’il avait eues étaient de courte durée — et fondées principalement sur le sexe.
— Désolé d’être en retard, dit-il. Le distributeur de boissons fraîches était enrayé.
— Il faut bien que tu fasses ton boulot, répliqua-t-elle.
Il détestait la voir comme ça. Mais peut-être était-elle simplement fatiguée.
— Ecoute, pourquoi ne m’emprunterais-tu pas la fourgonnette pour aller dans le salon le matin ? Ça te permettrait de dormir un peu plus tard.
Elle se retourna vers lui.
— Je peux me débrouiller toute seule.
Il n’aimait pas la façon sèche avec laquelle elle lui avait répondu.
« Mêle-toi de tes affaires ! »
— C’était juste pour te rendre service.
Comme elle ne lui répondait pas, il démarra. Du coin de l’œil, il continua de l’observer. Elle tenait ses cheveux pour qu’ils ne volent pas sur ses joues et ne s’était pas appuyée sur le siège comme elle le faisait d’habitude, pour profiter de la caresse du vent sur son visage.
Elle avait vraiment l’air contrarié. Et il ne lui avait pas encore dit ce qu’il avait à lui dire !
Il sentit son ventre se contracter à l’idée qu’il allait sans doute la faire pleurer.
Tout le long du parcours, il essaya de trouver les mots justes pour commencer et, lorsqu’il arriva devant la maison, il se rendit compte qu’il n’avait pas apprécié une seule minute du trajet. La brise tiède de la nuit, les rues vides qui lui appartenaient… Et tout ça à cause de cette fille compliquée assise sur son siège passager.
Et m…! Il fallait qu’il en finisse. Qu’il retrouve ses habitudes, sa vie si agréable et tranquille avant qu’elle ne débarque pour se faire voler sa voiture devant sa porte.
— Ecoute, commença-t-il, je suis désolé de m’être emporté au sujet des revendications des filles.
— Ce sont des femmes, pas des filles ! Et tu as fait exprès de te disputer avec moi pour m’éloigner. Ça va, Jackson, j’ai compris.
Il n’aimait pas du tout ce ton méprisant et coléreux qu’elle avait pris. Ce qu’il aimait, c’était quand elle murmurait son nom d’une voix rauque au moment où elle se mettait à jouir…
— Attends un minute ! Ce n’est pas ce que…
Elle l’interrompit d’un geste de la main.
— C’est bon. Je crois qu’il faut qu’on arrête.
— Quoi ?
Il la dévisagea, interloqué. Elle voulait rompre ?
— C’est passif-agressif de ta part de détourner ainsi l’objet réel de ton exaspération.
— Passif-agressif ? L’objet réel de mon exaspération ? Il est 3 heures du matin, Heidi. Garde ton charabia pour les heures ouvrables !
— Arrête, Jackson, ne fais pas semblant de ne pas comprendre. Tu sais très bien ce que je veux dire. Parle franchement, veux-tu ?
— D’accord. Je pense qu’on devrait arrêter de faire l’amour ensemble. C’est assez direct pour toi ?
— Parfait, dit-elle d’un ton sec. Très bien.
— Très bien, répéta-t-il sur le même ton.
Il leva les yeux au ciel et eut envie de rugir de frustration. Il aurait voulu se montrer plus doux avec elle, mais elle l’avait énervé avec son petit air supérieur.
Il ouvrit la porte du garage à l’aide de sa télécommande, roula à l’intérieur et fit crisser les pneus en freinant trop sèchement.
Heidi sortit aussitôt de la voiture et disparut dans la maison avant même qu’il ait eu le temps de refermer la porte du garage.
Très bien. Puisqu’elle voulait qu’il en soit ainsi.
Il fila droit dans sa chambre, sans s’arrêter pour goûter ce qu’Heidi avait cuisiné durant l’après-midi et qui sentait si bon dans la cuisine. Une fois dans son antre, il mit un disque de heavy metal sur la chaîne et commença à soulever des poids. Tant pis pour elle si le bruit la dérangeait. Il fallait qu’il se défoule. Au moins quelques minutes.
Elle lui avait fichu un sacré bazar dans la tête. Il se sentait coupable de tout, au sujet des filles — pardon, des femmes —, au sujet de la façon dont il menait sa vie… Qu’est-ce qu’il lui trouvait, de toute façon ? Ils n’avaient rien en commun. S’ils étaient restés ensemble, elle se serait sans doute transformée en harpie, décortiquant la moindre de ses pensées, cherchant ses motivations, creusant son âme.
Qu’elle aille se faire voir !
Il l’entendit entrer dans la salle de bains et ouvrir le jet de la douche. Elle prenait sa douche. Heidi, nue sous le jet d’eau dans un halo de vapeur, la peau rosie par la chaleur… Il souleva ses poids de plus en plus vite, essayant de chasser l’image qui le hantait.
Ils avaient fait l’amour sous la douche, la première fois, et avec elle il avait eu l’impression de redécouvrir le sexe. Avec elle, chaque nouvelle fois était comme la toute première.
Et s’il allait la rejoindre ? Quelle meilleure façon de se dire adieu !
« C’est un bébé, Jax. Avec un cœur tout neuf qui n’a jamais eu le moindre accroc. »
Autumn avait raison.
Il s’affaira sur ses appareils, augmentant la résistance, suant et soufflant pour calmer sa frustration. Il était au bord de l’épuisement quand une bouffée de parfum fleuri vint lui chatouiller les narines.
— Jackson ?
Il crut que ses bras allaient céder sous les poids. Comme son prénom était doux à entendre dans sa bouche…
Il repoussa avec peine la barre qui retenait les poids et s’assit, la vision troublée par l’effort.
Heidi se tenait sur le seuil, sa silhouette se découpant à contrejour à travers la chemise hawaïenne dans la lueur de la veilleuse. Oh, bon sang, ce qu’elle était belle !
Il se pencha en avant pour baisser la musique… et camoufler son érection.
— Je suis désolée de t’avoir pris de haut tout à l’heure, dit-elle d’un ton contrit. Au fond, tu avais raison. C’est compliqué d’avoir une relation purement physique quand on travaille et qu’on habite ensemble.
— Tu crois ? Enfin, je veux dire, bien sûr.
Mais il n’était plus sûr de rien. Surtout lorsqu’elle lui apparaissait ainsi à demi dévêtue.
— Et je voulais aussi te dire…, continua-t-elle d’une voix hésitante. Tu… tu ne dois pas te sentir gêné si tu veux ramener Rox à la maison. Tu es chez toi, après tout.
Malgré l’obscurité, il pouvait voir que cette tirade lui en coûtait. Il n’avait qu’une seule envie : la prendre dans ses bras pour la protéger, lui susurrer des choses qu’il savait pourtant ne pas pouvoir promettre.
— Je ne coucherai pas avec Rox, répondit-il. Même si elle venait me chercher toute nue avec un pistolet.
Sa voix lui parut plus enrouée qu’il ne l’aurait voulu.
— C’est vrai ? Tu ne voudrais pas coucher avec elle ?
— Non. Rox n’est pas…
Il ouvrit et ferma la bouche, comme un poisson pris dans un filet.
— Rox n’est pas… quoi ?
« Toi ». Mais il ne pouvait pas le lui dire. Elle fouillait son visage en quête d’une réponse.
— Elle n’est pas mon genre, c’est tout. O.K.?
Sa poitrine se serra et il ressentit une douleur si intense qu’il aurait voulu rugir. Alors il dit n’importe quoi, juste pour l’énerver.
— Je suis bien content que tu voies les choses à ma façon.
— A ta façon ?
Elle eut l’air irrité, puis son visage prit un air taquin.
— Eh bien, je suis ravie que ce soit dit. Maintenant, nous pourrons tous les deux ramener quelqu’un à la maison.
— Tous les deux ?
Heidi voulait faire l’amour avec quelqu’un d’autre ? Gémir son nom ? Défaillir de plaisir dans ses bras ?
Sa peau se hérissa de picotements et tout son corps se mit à protester, ses muscles se raidirent et sa poitrine se transforma en étau. Il devait avoir l’air d’une andouille. Ce n’était pas une douche froide qu’ Heidi lui administrait, c’était un vrai bain d’acide !
Mais elle parut ne pas le remarquer. Elle tourna les talons et regagna sa chambre d’un pas insouciant.
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Heidi sortit du four une miche de pain à la cannelle — le parfum préféré de Jackson — et le posa sur le bord de la fenêtre pour le laisser refroidir.
Les deux derniers jours avaient été difficiles. Ils étaient tous les deux sur les nerfs depuis qu’ils avaient décidé de ne plus faire l’amour ensemble. Il était temps de faire la paix. Ils ne pouvaient pas continuer à vivre comme ça, et elle avait une proposition à faire à Jackson au sujet du nouveau spectacle des filles du Moons.
Pour l’amadouer, elle lui avait cuit son pain préféré et avait prévu une séance de massage capillaire suivie d’une coupe — il en avait besoin, ses cheveux hirsutes lui donnaient un air carrément féroce. Elle avait donc aménagé un minisalon de coiffure dans la cuisine : un tabouret, des serviettes, un peigne, des ciseaux, ainsi qu’un mélange qu’elle avait elle-même concocté, à base d’huile d’olive et de romarin.
Il devait rentrer de la salle de gym d’un moment à l’autre.
Elle mit en marche la cafetière et sortit deux tasses aux couleurs du Moons — elle ne tenait pas à le voir porter les lèvres sur le buste d’une femme nue. Avisant le ficus qui faisait grise mine dans un coin, elle l’arrosa. C’était étrange, tout de même. Elle l’arrosait tous les jours, et pourtant ses branches pendaient chaque jour un peu plus. Peut-être manquait-il de lumière ? Elle le rapprocha de la fenêtre.
Elle venait juste de finir le glaçage du pain à la cannelle lorsqu’elle entendit la porte du garage s’ouvrir puis se refermer. Son cœur fit un petit bond dans sa poitrine et elle s’efforça de maîtriser son excitation.
Apparemment, elle n’était pas encore guérie de son attirance pour Jackson.
Il entra dans la cuisine et renifla, un sac plastique à la main.
— Du pain à la cannelle ?
On aurait dit un enfant à l’heure du goûter.
— Rien que pour toi ! Pour me faire pardonner mon attitude de ces derniers jours.
— Et moi, j’ai trouvé ça pour toi.
Il lui tendit le sac marqué du blason bordeaux et or de l’université.
A l’intérieur, elle découvrit trois livres de psychologie.
— Ça vient de leur librairie. Ils font partie de la liste obligatoire du cours de psycho. Ces trois-là m’ont semblé intéressants.
Il avait l’air presque intimidé par son propre geste.
— Comme ça, dit-il, tu pourras prendre de l’avance.
— Jackson ! C’est tellement gentil de ta part !
Sa voix s’étrangla dans sa gorge et elle ouvrit l’un des livres pour se donner une contenance.
— J’ai hâte de m’y plonger !
Elle releva la tête et lui offrit un grand sourire.
— J’ai préparé autre chose pour toi. Une surprise… Pour tes cheveux.
— Mes cheveux ?
— Un massage à l’huile tiède, comme je te l’avais proposé le premier jour. Tu ne te rappelles pas ?
— Oh que si ! Mais… Je ne sais pas, Heidi.
Jackson avait l’air incertain.
— Regarde, j’ai tout préparé !
Elle désigna le minisalon de coiffure près de l’évier.
— Je te couperai les cheveux après, ajouta-t-elle.
— Tu me couperas… les cheveux ?
Ses yeux scintillèrent d’une lueur étrange.
— Ça me semble une… bonne idée, dit-il finalement. Où veux-tu que je m’installe ?
« Sur la table, eut-elle envie de lui dire. Ou par terre. N’importe où, pourvu que je sente ton souffle sur moi, tes mains sur ma peau, ton sexe en moi… »
Elle tapota d’une main tremblante le tabouret.
— Ici, dit-elle. D’abord le shampoing, puis le massage à l’huile tiède.
Jackson prit place sur le tabouret.
Elle saisit une serviette, mais il ne lui laissa pas le temps de la déplier sur ses épaules. Il croisa les bras sur sa poitrine et tira sur sa chemise, dévoilant son torse nu.
Heidi sentit ses jambes flageoler comme au premier jour, lorsqu’il s’était déshabillé devant elle pour enfiler le T-shirt qu’elle avait pris pour chiffon à poussière.
— Heu… Oui, si tu préfères, bégaya-t-elle.
Elle roula la serviette, la glissa sous la nuque de Jackson et lui posa la tête sur le bord de l’évier.
Quand elle tendit le bras au-dessus de lui pour ouvrir le robinet, sa poitrine frôla presque le visage de Jackson, et elle devina son regard qui lui brûlait la peau. Il suffirait qu’il bouge de quelques centimètres pour prendre dans sa bouche la pointe d’un de ses seins…
Au bout de plusieurs secondes qui lui parurent une éternité, l’eau devint tiède et elle détacha le pommeau qu’elle dirigea vers le crâne de Jackson. Glissant ses doigts dans ses cheveux, elle fit pénétrer l’eau partout.
— Mmm, dit-il.
Elle lui jeta un rapide coup d’œil et vit que ses paupières étaient closes. Son visage irradiait de bien-être.
Elle fit couler un peu de shampoing sur ses doigts et commença à masser son crâne.
— Ça fait du bien, dit-il. Personne ne m’a lavé les cheveux comme ça depuis des années.
Elle fut touchée par cet aveu mais s’efforça de prendre son ton le plus professionnel.
— C’est dommage. Ça stimule… les racines.
Il parut se détendre encore, et leur proximité était telle qu’elle ne put retenir un soupir. Mais elle ne pouvait pas se laisser déconcentrer. Elle avait une proposition à lui faire.
— J’ai eu une idée et j’ai pensé que tu pourrais m’aider.
— Ah ?
— Les filles ont besoin de nouveaux morceaux pour leur spectacle.
Sous ses doigts, elle le sentit se redresser légèrement.
— Pas de problème. Je peux leur arranger une compil.
— Elles pensent plutôt à de la musique live. Un groupe pour les accompagner. Cela donnerait une touche plus vivante, plus cabaret…
Elle lui rinça les cheveux, soulevant ses mèches et lui massant le crâne avec le jet.
Il soupira de plaisir.
— Mmm.
Le moment semblait idéal. Elle décida de pousser sa chance.
— Alors je me suis dit : pourquoi ne pas réunir ces musiciens du studio et ton amie chanteuse ?
L’esprit ralenti sous l’effet du massage, Jackson mit une seconde à comprendre.
— Tu veux dire, faire chanter Heather au Moons ? Elle n’acceptera jamais !
— Peut-être bien que si, si le spectacle lui plaît.
— Je n’ai pas encore évoqué avec Heather l’idée de chanter avec un groupe, alors dans un club de strip-tease…
Elle continua tout en faisant mousser le shampoing.
— Eh bien, maintenant, tu as une raison de lui parler : ce n’est plus vraiment du strip-tease, plutôt une revue. L’idée, c’est d’attirer des couples, pas seulement des hommes… Avec un groupe live, ça aurait une autre allure. Les filles aimeraient tellement que ça se fasse !
Elle le laissa réfléchir en silence tout en continuant de lui prodiguer ses soins. Elle fit couler l’eau un peu plus longtemps qu’il n’était nécessaire pour rincer ses cheveux, espérant ainsi maintenir Jackson dans un état d’esprit propice, mais dut quand même se résoudre à lui demander de se redresser. Après quoi elle enroula sa tête dans une serviette et se dirigea vers le micro-ondes pour réchauffer son mélange d’huiles.
Elle retenait son souffle, attendant sa réponse.
— Je sais qu’Heather est entre deux concerts…
Elle posa le mélange d’huiles sur la table et vint se placer entre ses jambes pour lui essorer les cheveux.
— Ça tombe bien, dit-elle.
Des gouttes d’eau dégoulinaient sur le torse de Jackson, et elle ne put s’empêcher de suivre leur course du regard le long de ses pectoraux puis de ses abdos, avant qu’ils se perdent dans la toison de poils bruns qui recouvraient son ventre.
Elle soupira en silence et le relança.
— La chorégraphie mise au point par Nevada est époustouflante. Je suis sûre qu’Heather aimera.
— Ça plaira aux gars du studio, ça c’est certain.
Elle versa un filet d’huile tiède sur le crâne de Jackson et l’étala avec ses doigts, humant le parfum apaisant du romarin.
— Oh, c’est délicieux, murmura-t-il en fermant de nouveau les paupières.
Elle se sentit ramollir comme de l’huile tiède au son de sa voix.
Elle s’imagina versant le liquide sur ses épaules, ses bras, puis arrachant son haut, se frottant contre lui. Jackson l’agripperait par les hanches et la plaquerait contre lui. « Viens là », murmurerait-il de sa voix rauque.
Oh, bon sang, pourquoi n’avait-elle pas pensé au massage avant ? Il y avait tant de choses qu’ils n’avaient pas faites ! Et voilà qu’elle se tenait là, entre ses jambes, les mains couvertes d’huile, sans pouvoir rien faire !
Mais il reprit la parole.
— Tu as bientôt fini ?
— Presque, répondit-elle.
Il émanait de lui une tension comparable à la sienne. Au moins, elle ne le laissait pas indifférent.
Elle attrapa un rouleau de film plastique sur la table et en déchira un morceau.
— C’est pour quoi faire ? s’enquit-il, haussant un sourcil.
— Pour garder l’huile chaude pendant qu’elle agit.
— Tu vas enrouler mon crâne dans du plastique ?
— Pour rendre tes cheveux encore plus soyeux. Fais-moi confiance.
— Oh, je te fais confiance ! Tu es bien la seule personne qui peut me convaincre de faire un truc pareil.
Sa voix trahissait son étonnement et son embarras.
— Et n’importe quoi d’autre, ajouta-t-il.
Elle se plaça de nouveau entre ses jambes et recouvrit sa tête de plastique en essayant de réprimer son tremblement. Quand il l’agrippa par les hanches pour la stabiliser, elle faillit se laisser tomber sur ses genoux.
Mais non.
— Alors ? Tu veux bien nous aider ?
— Oui, bien sûr, dit-il d’une voix enrouée. Tout ce que tu veux.
Il regardait sa bouche.
Elle sentit la tête lui tourner et s’efforça de se concentrer sur son projet.
— C’est fantastique, Jackson. Les filles vont être folles de joie. Je suis sûre qu’Heather appréciera l’impact que cela peut avoir sur sa carrière. On pourrait contacter la presse et…
Elle se mit bavarder gaiement sur les possibilités qui s’offraient, tandis que la tension sexuelle entre eux se dissipait de nouveau lentement.
— Tu as encore obtenu de moi ce que tu voulais, hein ?
Jackson la regardait avec son habituel sourire en coin.
— Pas tout à fait, soupira-t-elle, mais il faudra bien que je m’en contente.
Elle lui fit un petit sourire désabusé puis recula d’un pas.
— Voilà. Maintenant, il faut laisser le produit imbiber tes cheveux. Après, je te les couperai. Je te sers un café en attendant ? Avec une tranche de pain ?
— C’est une offre qui ne se refuse pas.
*  *  *
Cinq jours plus tard, ils assistaient à une répétition en musique de la revue. Le tableau était inspiré des contes des Mille et Une Nuits, et Heidi trouvait la danse des sept voiles très réussie. Les mouvements étaient à la fois érotiques, athlétiques et irréels.
— C’est bien meilleur que leurs numéros habituels, confia-t-elle à Jackson. C’est sexy sans être vulgaire. La clientèle féminine va adorer.
Jackson lui fit un petit sourire. Cela faisait plusieurs jours qu’ils ne parlaient que de ça. Tout s’était enchaîné très vite.
Le groupe était en train d’improviser un air oriental au rythme langoureux, et la voix d’Heather s’éleva, claire et enchanteresse.
— Le groupe est fantastique, continua Heidi sur un ton enthousiaste. Et la voix d’Heather… quelle merveille !
— Je n’en reviens toujours pas qu’elle ait accepté, répondit Jackson. Je n’aurais jamais pensé qu’elle consentirait à chanter dans un club de strip-tease, mais elle trouve ça « grisant » !
Il secoua la tête, souriant toujours.
Heidi ne l’avait jamais vu aussi en forme et se félicita de l’avoir poussé dans cette nouvelle direction. Jackson était un manager redoutablement efficace, mais aussi un véritable dénicheur de talents. Il ne lui avait manqué qu’un peu d’enthousiasme…
— Un instant, s’écria Nevada.
Autumn et Jasmine s’interrompirent, l’air visiblement soulagées, car Nevada les faisait travailler dur.
— Legato, le clavier, dit-elle en direction des musiciens. Mais gardez le rythme avec les percussions, ça doit résonner dans le fond.
Elle avait l’air si sûre d’elle que personne ne mit en doute son intervention, pas même les danseuses épuisées.
— Vas-y, ma belle ! murmura Heidi.
Jackson renifla d’un air amusé.
— Je n’avais jamais vu Nevada aussi…
— Motivée ? Passionnée ?
— Non, hargneuse ! J’espère qu’elle va être à la hauteur. Pour l’instant, elle est gonflée à bloc. Et morte de trouille.
— C’est ce qu’elle a toujours rêvé de faire, Jackson. C’est normal qu’elle se montre enthousiaste !
— Je suis étonné que Jasmine et Autumn se laissent faire ainsi.
Heidi laissa échapper un soupir heureux.
— Tu sais ce que nous sommes tous les deux, Jackson ? Des impresarios.
— Ce n’est pas contagieux, au moins ? Ou illégal ?
— On est des producteurs de spectacles ! Je suis si fière de nous !



12.
Le soir de la première était arrivé très vite.
Heidi tira sur le col du body en Lycra noir que les danseuses lui avaient acheté pour la remercier — ainsi qu’une jupe portefeuille de soie rouge et des sandales de cuir noir à fines lanières. Elle se sentait un peu trop déshabillée, surtout lorsqu’elle marchait et que le tissu soyeux dévoilait ses cuisses en un sexy jeu de cachecache…
Elle lissa du plat de la main l’affiche punaisée sur le pupitre de l’hôtesse, qui annonçait que la première de la revue Phoenix Show commençait dans une heure. Sur l’affiche, les trois danseuses posaient, sculpturales, fascinantes, coiffées de plumes et de pierres scintillantes. Les costumes avaient été réalisés par Jasmine. L’effet était fantastique, on aurait cru trois des plus belles danseuses du Crazy Horse.
Mais elle ne parvenait pas à calmer sa nervosité. Si elle continuait à se ronger les ongles ainsi, elle prendrait un nouveau savon de la part d’Esmeralda, la manucure du salon de coiffure.
Mais comment ne pas être nerveuse ? C’était l’heure de vérité. Si les spectateurs ne venaient pas en masse, la soirée d’ouverture serait aussi celle de la fermeture. Les clients habituels s’étaient déjà plaints d’avoir à payer cinq dollars supplémentaires pour entrer.
Elle sentit une présence derrière elle et se retourna. Jackson était là, qui étudiait sa silhouette d’un air appréciateur. Son cœur fit un bond dans sa poitrine.
— J’aime beaucoup ta nouvelle allure, murmura-t-il.
Elle devait reconnaître que son ancienne tenue ne lui manquait pas. Elle avait mis un point d’honneur à travailler avec pendant plusieurs semaines, elle pouvait bien se permettre un peu de fantaisie !
— C’est sûr que ça respire mieux que le polyester.
— Ça respire mieux, hein ? Moi, ça me coupe le souffle.
Elle lui sourit, flattée, se rappelant le jour où il avait essayé de la convaincre d’enfiler ce truc ridicule de Gigi en peau de serpent en lui disant qu’elle aurait l’air sexy dedans.
Mais il parlait comme ça à toutes les femmes, lui rappela la voix de la raison. Jackson était une île tropicale, au climat chaud et accueillant, mais une île tout de même. Isolée. Il lui avait permis de s’y arrêter pour prendre des vacances et cela aurait dû lui suffire. Il fallait qu’elle arrête d’en vouloir toujours plus.
— Le parking ne se remplit pas, dit-il d’un air soucieux.
Il avait parlé d’une voix douce et posé sa main sur le bas du dos d’Heidi. Elle sentit la chaleur irradier de sa main, comme lorsqu’il l’avait prise pour la première fois dans ses bras, le jour où elle s’était fait voler sa voiture. Elle se retourna et se retrouva presque dans ses bras.
— Je ne peux pas m’en empêcher, dit Jackson en retirant sa main. Les filles jouent gros, ce soir. Si le spectacle ne marche pas, j’ai peur que leur moral tombe au plus bas.
— Ce sont des femmes, pas des filles, tu as oublié ?
— Tu as raison.
— Et c’est tellement formidable, ce qui est en train de se passer pour elles. Autumn envisage de reprendre ses études, Jasmine est plus sûre d’elle, et Nevada semble si déterminée qu’à côté d’elle un sergent des marines aurait l’air d’un chaton.
Elle ne mentionna pas ce qui le concernait personnellement. Jackson avait obtenu d’un club privé de Scottsdale qu’il engage le groupe pour un concert en milieu de semaine, et plusieurs autres auditions devaient avoir lieu pour des salles de concerts et des bars de la région. La veille, il avait même laissé Taylor s’occuper du bar pour accompagner le groupe à sa première audition. Elle avait réussi à le convaincre que les employés du Moons réussiraient à s’en tirer sans lui durant quelques heures.
Les yeux de Jackson se mirent à pétiller de malice.
— On ne vous apprend pas, à l’école des psys, que vous n’êtes pas responsables de la façon dont les autres mènent leur vie ?
— Je te trouve plutôt calé en psycho, pour un type qui n’est soi-disant intéressé que par la musique et les moteurs de voitures.
— Je préfère surprendre les gens plutôt que de les décevoir.
Il fronça les sourcils, regrettant visiblement d’avoir laissé échapper ce qui ressemblait à une confession.
— Qui as-tu déçu ? demanda-t-elle.
Ses parents, sans doute. Mais elle ne voulait pas qu’il se sente sur la sellette.
— Enfin, je veux dire…, poursuivit-elle, tu es toujours là pour aider les autres. Regarde, les filles, tout ce que tu as fait pour elles.
Il haussa les épaules.
— Et puis, est-ce que je ne t’ai pas entendu intervenir auprès de Duke pour que Rox ait la possibilité de faire son stage en entreprise tout en travaillant ici à mi-temps ?
Il la gratifia d’un nouveau haussement d’épaules.
— Touché. Alors, on est tous les deux des âmes charitables, c’est ça ?
Elle lui sourit en retour.
Lorsqu’ils s’étaient rencontrés, elle avait cru qu’ils appartenaient presque à des espèces différentes, tant le monde de Jackson paraissait étranger au sien. Mais ils avaient beaucoup de choses en commun. Etait-il possible qu’ils aient un avenir ensemble ? Etait-elle tombée amoureuse du premier gars rencontré en sortant de Copper Corners ?
Jackson étudiait son visage de si près qu’elle se sentit rougir.
— Tes yeux sont bizarres, dit-il.
— Oh ! Jasmine m’a convaincue d’essayer les faux cils, dit-elle en riant.
— On dirait des petites chenilles accrochées à tes cils !
— C’est un peu l’impression que ça me donne à moi aussi.
Elle tira sur un des faux cils, mais il ne céda pas.
— Aïe !
La douleur lui fit cligner des yeux.
— Laisse-moi faire.
Il saisit son visage d’une main et, de l’autre, détacha un à un les faux cils d’un geste doux et attentionné, puis les lui déposa dans la main. Ensuite, il la prit par le menton et examina ses yeux.
— C’est bien mieux ainsi. Tes yeux sont magnifiques sans artifice. Et tes battements de cils sont ravageurs.
— Tu me fais des compliments sur mes battements de cils ?
— Oh oui… Ils m’ont toujours semblé pleins de promesses.
Elle cligna de nouveau des yeux, incapable de maîtriser le clignement maintenant qu’il en avait parlé.
— Tu me fais du gringue ? Tu testes ton pouvoir de séduction ?
— Désolée, je ne peux pas m’en empêcher.
Mais elle sentit son corps frémir sous ses insinuations.
— Tu es un sacré brin de femme, tu sais !
Les yeux de Jackson trahissaient un désir brutal qu’elle connaissait bien. Il laissa ses doigts s’attarder sur sa joue. Il avait envie de l’embrasser, elle le sentait. Et elle aussi.
Mais elle le vit se ressaisir, et la lueur dans son regard disparut presque. N’y restait plus qu’une étincelle.
— Lorsque tu obtiendras ton diplôme, tes patients risquent d’être sidérés !
— A t’entendre, j’ai l’air dangereuse.
— Oh, mais tu es dangereuse. Pour moi, en tout cas.
Mais il eut l’air de regretter d’avoir dit ça et changea de sujet.
— Tu aimes les livres que je t’ai achetés ?
— Je les ai commencés.
En vérité, elle avait été trop distraite ces derniers jours pour s’y plonger. Trop fatiguée aussi. Elle consacrait ses moindres moments de repos à la revue et passait ses nuits à lutter contre son désir pour Jackson, tandis qu’elle l’entendait soulever de la fonte ou jouer du clavier électronique dans la pièce d’à côté. Elle n’avait pas de temps à accorder à l’étude des troubles de la personnalité de ses semblables.
— C’est bien. Ça va te préparer pour la reprise des cours. Tes professeurs vont être ébahis.
— Parfois, je me sens un peu découragée. Le contenu est tellement lourd, le vocabulaire parfois confus.
— Tu veux rire ? Tu aurais pu les écrire, ces livres. Tu connais toutes ces questions d’un point de vue pratique. Cela fait des années que tu étudies l’âme humaine. Les danseuses te mangent dans la main. Et je parie qu’à Copper Corners on va bientôt compter plein de petites Heidi, en hommage à la fille formidable qui a aidé leurs parents à résoudre leurs problèmes.
— Oh, arrête !
Mais elle adorait qu’il lui parle comme ça. Elle se sentait plus forte, plus sûre d’elle. Elle plongea son regard dans le sien et y lut de l’affection, de l’admiration et des encouragements. Elle y voyait aussi du désir. Des tonnes, même. Elle aurait voulu se laisser happer par ce regard. Elle ne pouvait se résoudre à penser que quelque chose qui lui faisait un tel effet puisse se révéler mauvais pour elle.
— J’ai de la chance de t’avoir auprès de moi, Heidi, reprit Jackson.
Elle sentit son trouble s’aggraver encore.
— Même quand je manque de me rompre le cou dans la salle de bains parce que tu as ciré le sol, ajouta-t-il.
— Désolée.
Elle lui fit une petite grimace.
— Je croyais avoir lu quelque part que ça faisait briller le carrelage…
— J’étais bien trop renfermé sur moi-même, la coupa-t-il. Tu m’as ouvert les yeux. Merci.
— Merci de m’avoir accueillie. Et… pour le reste aussi.
Une bouffée d’émotions lui emplit le cœur. Il s’était passé quelque chose d’important entre Jackson et elle, quelque chose d’inattendu et qu’elle n’avait pas encore vraiment analysé.
— J’ai vraiment…, commença-t-elle.
— Il n’y a pas grand monde, hein ?
La voix de Duke dans leur dos les fit sursauter.
— Il est encore tôt, répondit Jackson.
Duke haussa les épaules et s’éloigna en direction du bar.
Elle le regarda s’éloigner.
— Si les clients ne viennent pas, Duke annulera le spectacle, dit-elle.
— Si ce soir ça ne marche pas fort, on aura encore demain pour faire un tabac. Après, on verra…
Quand Jackson lui prit la main, elle ne put réprimer un petit mouvement de surprise.
Il serra ses doigts. Elle se sentit si bien que ses genoux se mirent à trembler. Elle pressa les doigts de Jackson en retour. Pour le meilleur et pour le pire. Associés.
Ensemble, ils regardèrent le parking en silence. Puis Jackson reprit la parole d’une voix douce et grave, lourde de sens.
— Je n’aurais jamais monté le groupe si tu ne m’y avais pas poussé, dit-il. Cela faisait longtemps que je ne m’étais pas senti aussi bien.
Elle en fut si touchée que les mots lui manquèrent presque.
— Tu avais juste besoin d’un coup de pouce, risqua-t-elle.
— Tu penses que tu n’es que cela, un coup de pouce ? s’exclama-t-il. Alors que tu es obstinée, entêtée et…
Elle posa son index sur les lèvres de Jackson.
— Ne gâche pas ce moment, dit-elle.
Elle avait pris un ton léger, taquin, mais le contact de ce doigt sur ses lèvres était trop intime, et il ne sourit pas. Le regard qu’il lui lança était de la braise pure.
Elle sentit un souffle brûlant parcourir sa peau et laissa retomber son doigt.
— … Et irrésistible, termina-t-il.
Puis il l’embrassa. C’était un baiser doux, plein de retenue, comme s’il ne prenait qu’une gorgée d’une boisson délicieuse qu’il comptait déguster plus tard.
Hébétée — c’était la première fois que Jackson faisait le premier pas —, elle se figea. Elle en voulait plus, bien sûr, mais elle n’osait pas le prendre.
Jackson mit fin au baiser aussi soudainement qu’il l’avait commencé et se tourna vers la rue. Il pointa le doigt en direction de plusieurs voitures en train de se garer dans le parking. La première était une Mercedes de laquelle sortirent deux couples très bien habillés, suivis par deux jeunes gens dans une Corvette et une demi-douzaine de types en costume dans un minibus.
Jackson lui fit un petit sourire et serra de nouveau sa main.
Tandis qu’ils regardaient, d’autres voitures vinrent se garer : une Jaguar avec un couple un peu plus âgé, un break BMW avec deux couples à son bord, trois femmes dans une Cadillac. Les premiers arrivants entrèrent dans le bar et s’égayèrent entre les tables, s’enquérant de la revue pour laquelle ils avaient fait le déplacement.
La salle se remplit peu à peu de nouveaux clients, en majorité des couples.
— On a réussi ! chuchota Heidi.
Jackson lui fit un clin d’œil.
— Aux filles de jouer, maintenant.
Ils se tenaient toujours par la main, et un flux électrique, chargé d’excitation et de fierté, paraissait les relier. Ils laissèrent durer le moment, savourant en silence leur complicité.
— Il faut que je retourne travailler, dit finalement Heidi.
Elle sentait encore le goût du baiser de Jackson sur ses lèvres. Elle leva les yeux vers lui et l’expression qu’elle lut dans son regard lui coupa le souffle.
« Je ne veux pas que tu partes », disaient ses yeux.
Que se passerait-il si elle ne partait jamais ?
*  *  *
Ensuite, Heidi fut débordée et n’eut plus une minute pour penser à Jackson. Encore moins pour vérifier s’il continuait à lui jeter de pareils regards.
Le spectacle se déroula remarquablement bien pour une première.
La sono s’éteignit un court instant, Jasmine manqua un mouvement durant la danse des bulles et le groupe oublia un interlude dans la danse des sept voiles. Mais personne ne s’en rendit compte.
Les plumes avaient été collées d’une façon si inepte sur les coiffes qu’elles se décollèrent sous l’effet de la chaleur des projecteurs. Mais les filles les jetèrent sur le public, et tout le monde se retrouva avec une plume blanche coincée derrière l’oreille, dans une mèche de cheveux ou à la boutonnière, ajoutant une touche encore plus festive à l’atmosphère.
Les ventes d’alcool au bar explosèrent, et une tempête d’applaudissements fusa à la fin du spectacle.
Après la fermeture, Duke réunit tous les employés pour célébrer le succès de la revue et offrit une tournée de champagne. Les regards pétillaient, les rires étaient joyeux, et l’on resta tard à échanger anecdotes et impressions sur cette première expérience.
Finalement, tout le monde repartit, et Jackson raccompagna les musiciens jusqu’à leur voiture.
Heidi se sentait aussi heureuse qu’épuisée. Le pari était gagné.
Lorsque Jackson reviendrait, ils fermeraient le bar et rentreraient chez eux, comme tous les soirs. Sauf que… Il y avait eu ce regard. Cette nouvelle émotion qu’elle avait senti naître entre eux ce soir.
Elle se frotta les yeux. Elle voulait rentrer à la maison et faire l’amour, mais elle avait aussi le sentiment que c’était une voie sans issue.
« Déménage ! » La petite voix dans sa tête la prit par surprise.
Esmeralda, l’esthéticienne du salon de coiffure, cherchait une colocataire. Cela augmenterait ses charges, mais aurait l’avantage de la tenir éloignée de la tentation. Elle pourrait continuer à faire le ménage chez Jackson et à travailler au bar…
C’est ce qu’elle avait de plus intelligent à faire. Elle parlerait lundi à Esmeralda, puis à Jackson. L’idée la rendait un peu triste, mais après tout c’était pour le mieux.
Seule dans la grande salle, elle monta sur la scène et regarda tous les sièges vides.
Que ressentait-on lorsqu’on se donnait en spectacle devant des inconnus ? Elle se sentait déjà intimidée d’être sur le podium, alors qu’elle était toute seule et habillée. Alors le faire presque nue…
Elle contourna le cube recouvert de miroirs placé au centre de la scène et se tourna vers le mur du fond, lui aussi recouvert d’un grand miroir. Elle croisa son reflet dans la glace et réprima un mouvement de surprise. Le soutien-gorge pigeonnant que lui avait offert les filles pour aller sous le justaucorps donnait une profondeur flatteuse à son décolleté. Sa jupe dévoilait le haut d’une de ses cuisses. Dans la lumière blanche, ses cheveux brillaient d’un reflet de bronze. Elle redressa le buste, et son décolleté se fit plus provoquant. Plutôt sexy, en fait.
C’est alors qu’elle remarqua Jackson dans le miroir. Il se tenait debout dans l’ombre, au milieu de la salle désertée.
Elle fit volte-face, gênée, prise en flagrant délit de vanité.
— Continue, murmura-t-il. Tu es magnifique. Ça me rappelle un certain strip-tease…
— Le soir où je planais sous l’effet des médicaments ? C’était ridicule !
— Pas du tout. C’était charmant et sexy, et vraiment toi.
Il se rapprocha de la scène, et son visage sortit de l’ombre. Il était si séduisant dans son jean et son T-shirt noir du Moons ! Il émanait de lui une aura dangereuse et primale, mais aussi quelque chose de rassurant. Ses yeux brillaient sous le coup d’une émotion qu’elle ne parvenait pas à déchiffrer totalement.
— J’étais tellement excité que j’y voyais trouble.
— Tu m’as jetée sur ton épaule comme un vulgaire sac de patates.
— Pour ne pas profiter de la situation.
— Je n’étais pas si droguée que ça !
Il tendit la main vers les interrupteurs qui se trouvaient sur le mur. Elle crut qu’il allait éteindre la lumière, mais la boule disco qui pendait au plafond se mit à tourner, projetant partout sur la scène des petites taches de lumière.
— Danse pour moi, demanda-t-il.
— Que je danse ? Mais je ne peux pas… Je ne suis pas…
— Oh si. Tu es sublime.
— Avec toi, je me sens belle.
— Tu n’as pas besoin de moi pour ça. Mais je suis bien content d’avoir eu la chance d’y contribuer.
Il y avait quelque chose de nostalgique dans sa voix. Peut-être que Jackson était en train de lui dire au revoir à sa façon ?
— Danse pour moi, répéta-t-il. La scène t’appartient. Et, cette fois, tu n’auras pas la tête qui tourne.
— D’accord, mais c’est toi qui choisis la musique.
— Ecoute la musique dans ta tête, dit-il sans la quitter des yeux.
Il la rejoignit sur la scène et s’assit sur le cube à quelques mètres d’elle. Dans son regard, elle se vit comme la femme la plus sexy du monde.
— Danse, Heidi.
Elle commença à se balancer, d’abord tout doucement, intimidée par la présence invisible du public. Les sièges étaient vides, mais elle s’imaginait les regards des hommes, leur attente, leur désir.
— Regarde-moi, Heidi. C’est pour moi que tu danses.
Elle lui obéit. Ses yeux étaient un miroir insondable dans lequel elle se vit onduler, le corps mu par une petite vague qui la traversait du haut de la tête à la pointe des pieds. Elle acheva le mouvement par un petit coup de ses sandales à talons hauts.
— Joli, murmura Jackson.
Des petites flammes vacillaient dans ses pupilles. Elle avait allumé un brasier.
Plus sûre d’elle, elle monta sur la pointe des pieds et tourbillonna — ses chaussures ne la trahirent pas comme l’auraient fait les talons aiguilles trop grands de Gigi. Elle avança vers le poteau chromé planté au milieu de la scène, l’agrippa d’une main et tourna lentement.
Jackson sourit.
Elle voulait voir encore plus d’impatience dans ses yeux, aussi tira-t-elle sur les manches de son body pour dévoiler ses seins.
Jackson parut soudain manquer d’air et prit une inspiration.
Les yeux fixés sur lui, elle retira lentement ses longues manches et repoussa le haut du justaucorps. Cambrant les reins, elle se tint bien droite devant lui dans son soutien-gorge en dentelle noire.
— Tu es si belle, dit-il.
Oui, elle se sentait sexy et désirable. Une femme libre, face à un homme épris de désir.
Elle se laissa glisser vers le sol, adossée au poteau, les cuisses écartées, exhibant son sexe recouvert par le body noir. Elle se sentait aussi impudique que si elle avait été entièrement nue. Pouvait-il lire sur son visage à quel point elle était excitée ?
— Peut-être que ça n’était pas une si bonne idée, dit Jackson d’une voix sourde.
Entre eux, l’air était devenu plus dense, plus électrique. Elle avait allumé un incendie qui se propageait en eux, consumant tout. La seule façon de l’éteindre, c’était d’aller jusqu’au bout. De transformer cette danse en quelque chose d’autre. Un strip-tease, une étreinte, quelque chose qu’elle n’oublierait jamais. Faire l’amour avec Jackson une dernière fois. Ici, sur la scène.
Elle se redressa lentement contre le poteau.
— Je n’ai pas fini, Jax. Je ne t’ai pas encore montré tous mes mouvements.
Elle s’avança vers lui tout en dénouant sa jupe. Elle l’arracha puis la jeta dans sa direction. Cette fois-ci, elle n’avait nul besoin de codéine pour dépasser ses inhibitions.
— Que fais-tu ? demanda-t-il en tressaillant.
— Tout ce que tu veux que je fasse, dit-elle en se rapprochant.
Elle n’était plus vêtue que d’un soutien-gorge en dentelle noire et du body baissé jusqu’à la taille. Ses jambes étaient nues dans les sandales à talons. Sous le body, elle portait un string.
— Heidi…
La voix de Jackson vibrait d’un désir ardent. Il paraissait avoir du mal à respirer. Il mourait d’envie de la toucher, elle le voyait dans ses yeux.
Oh, comme cette voix lui avait manqué durant ces dernières semaines !
Balançant toujours les hanches, elle fit glisser son body noir le long de ses jambes et s’en débarrassa d’un coup de pied.
— Il faut que tu arrêtes, lui intima Jackson d’une voix sourde.
— Tu voulais que je danse pour toi, le taquina-t-elle. Que j’écoute mon corps. Voilà ce qu’il me dit de faire.
Elle se caressa le ventre, avant de prendre ses seins dans ses mains. A son air extasié, elle comprit qu’il était à sa merci.
— Si tu continues comme ça…
Jackson ne bougeait pas, il était comme figé, mais il avait le souffle court et ses yeux étaient brûlants. Son corps tout entier exprimait son désir de la posséder…
Heidi se sentait si excitée qu’elle pouvait à peine tenir debout. Elle se rapprocha encore jusqu’à se trouver devant lui, entre ses jambes. Alors elle retira son soutien-gorge.
— Si je continue comme ça…, répéta-t-elle d’une voix suave.
Elle frôla la pointe de ses seins du bout des doigts en le regardant droit dans les yeux.
— … Qu’est-ce qui va se passer ? l’interrogea-t-elle.
Pour toute réponse, Jackson l’attrapa par les épaules et l’attira à lui, puis il écrasa ses lèvres sur sa bouche.
Elle lui rendit son baiser le cœur battant, les joues en feu. Puis elle s’installa à califourchon sur ses genoux. Le jean de Jackson frottait contre la dentelle de son string, et elle sentit l’énorme bosse de son sexe en érection contre le sien.
Jackson arracha ses lèvres aux siennes.
— Je ne peux pas m’empêcher de te désirer.
Il l’attrapa par les fesses, pétrissant sa chair. Il avait l’air perdu, désespéré. Voulait-il plus que du sexe ?
Cela lui convenait tout à fait. Elle aussi voulait plus.
— Donnons-nous une chance, dit-elle. On est bien ensemble.
— Tu en es sûre ?
Ses yeux l’imploraient de répondre oui.
Pour toute réponse, elle fit passer le T-shirt de Jackson au-dessus de sa tête et le jeta par terre.
C’est alors qu’elle aperçut leur reflet dans le grand miroir.
Jackson faisait courir ses doigts sur ses seins, pinçait légèrement ses tétons, la faisant frissonner de délice. Dans le cône de lumière blanche, ses mains avaient un pouvoir d’évocation si érotique qu’elle sentit son sexe déjà humide se serrer et se cambra. Toujours dans le miroir, elle le regarda prendre un sein dans sa bouche et le sucer. Cette vision la fit frissonnr.
Ils étaient en train de faire l’amour sous les projecteurs, et il lui semblait qu’il y avait dans la salle tout un public qui les regardait, enviant leur désir et leur passion. Dans la glace, elle avait l’air d’une femme qui savait ce qu’elle voulait et comment l’obtenir.
Jackson redressa la tête et reprit passionnément sa bouche. Elle en voulait encore plus et le lui fit savoir en se frottant contre son jean.
— Caresse-moi, gémit-elle contre sa bouche.
Il lui obéit, glissant ses doigts entre ses cuisses jusqu’à la dentelle du string. Le fin tissu ne lui opposa aucune résistance et il plongea les doigts dans son sexe humide et brûlant.
— Oh, tu ne peux pas savoir comme ça m’a manqué, chuchota-t-il.
Il faisait aller et venir ses doigts le long de sa fente, appuyant sur son clitoris, relâchant ici la pression, l’accentuant là, connaissant parfaitement ses désirs.
Elle se mit à trembler sous ses caresses. Comme cela lui avait manqué à elle aussi !
Elle commença à défaire les boutons de son jean, mais il la caressa de façon plus insistante.
— Je veux te voir jouir comme ça.
Incapable de l’interrompre, elle se mit à vibrer dans sa main.
— Tu aimes, comme ça ? demanda-t-il. Parle-moi.
— Oui, répondit-elle dans un souffle. Encore plus profond.
Il enfonça un doigt et massa une zone particulièrement sensible tandis que son pouce continuait de stimuler son petit bouton. Elle sentit le plaisir s’annoncer, irrépressible et urgent.
Voyant son corps se raidir sous l’effet de ses caresses, il pencha la tête vers ses seins et reprit l’une des pointes dressées entre ses lèvres.
— Oh… Oh… Jackson !
— Oui, c’est ça, jouis pour moi !
Elle sentit la déferlante de plaisir la soulever et ferma les yeux, se laissant emporter, tandis que les doigts de Jackson continuaient de la fouiller, son autre main la maintenant fermement en place. Elle jouit sous son regard, la tête renversée en arrière dans une pluie de petites lumières blanches.
Peu à peu, la vague reflua et elle se laissa tomber contre le torse de son amant.
Elle sentait le cœur de Jackson battre comme un fou tout contre le sien. Son souffle était rauque dans son oreille. Il était tout en tension sexuelle. Elle voulait qu’il ressente un plaisir comparable au sien, et aussi le sentir en elle.
Elle se leva légèrement, le temps de défaire la fermeture de son jean.
Il fit glisser son pantalon et s’en débarrassa en même temps que de son caleçon.
Puis il l’agrippa par les fesses et retint son souffle tandis qu’elle s’empalait lentement sur son sexe tendu.
Il la fit monter et descendre sur lui, l’emplissant chaque fois de toute sa puissance virile, accélérant le rythme jusqu’à ce qu’ils soient tous deux agités de sensations folles.
Jackson laissa échapper un gémissement rauque.
— Oh, c’est si… si bon.
Heidi hocha la tête, incapable de répondre. Chacun des mouvements de bassin de Jackson lui révélait une infinité de sensations. Elle se sentait prête à exploser de plaisir. Elle allait jouir…
— Je ne sais pas ce que tu me fais, dit-il en haletant. Je crois que je me perds en toi…
Elle sentit alors son plaisir jaillir et se mit à crier, le rejoignant dans l’orgasme.
Ils restèrent longtemps enlacés, reprenant leur souffle, tandis que les sensations refluaient.
Heidi regarda de nouveau dans le miroir.
— Je n’en reviens pas d’avoir fait ça ici, dit-elle.
— Avec toi, je suis prêt à tout, dit Jackson, l’air hébété. Je n’ai jamais ressenti un truc pareil.
— Moi non plus, dit-elle.
Elle perdait pied dans ses bras. Et, en même temps, elle se sentait en sécurité et sûre d’elle. Il n’y avait plus d’anxiété, plus de gêne. Elle était bien avec lui. Elle ne voulait pas voir plus loin.
Ils s’aidèrent l’un l’autre à se rhabiller, puis Jackson la surprit en la soulevant dans ses bras.
Il la garda ainsi tandis qu’il éteignait les lumières puis fermait la porte du bar, et la porta jusqu’à son van, garé un peu plus loin et dans lequel il avait convoyé les instruments de musique du groupe. Elle se laissait faire avec plaisir, sachant que ce n’était pas parce qu’elle s’appuyait sur lui qu’elle perdait de son indépendance. Il l’installa avec tendresse sur la banquette puis se pencha sur elle pour déposer un doux baiser sur ses lèvres.
Elle se sentit envahie par un bonheur incoercible.
Voilà ce que l’on ressentait lorsque l’on était la femme qui comptait dans la vie de Jackson — le noyau de son univers, l’épicentre de tous ses espoirs, la lueur dans son cœur.
Jackson prit place à côté d’elle et mit en marche le moteur. Puis il se tourna vers elle et lui pressa familièrement le genou.
— Ça va ? demanda-t-il.
— Oh oui, et toi ?
— Je ne me suis jamais senti aussi bien.
Elle lui sourit, rayonnante, et il la couva d’un regard qui trahissait la nouvelle direction qu’avait pris leur relation.
Ils traversèrent la ville, vitres baissées, savourant en silence la quiétude complice de la nuit.
Lorsqu’ils arrivèrent devant la maison, Heidi ressentit un tel sentiment de joie qu’elle en eut le souffle coupé.
Elle rentrait chez elle. C’était comme à la maison, comme à Copper Corners. Même le canapé défoncé sous le porche des voisins lui semblait familier et accueillant.
Elle réalisa qu’elle n’avait pas encore fait la connaissance des voisins. Elle avait été trop prise par ses différents boulots pour leur rendre visite. Elle se rattraperait bientôt et leur apporterait une fournée de petits gâteaux. Il fallait qu’elle fasse connaissance, puisqu’elle allait vivre ici.
Ils firent encore une fois l’amour. C’était tendre et intime. Ils étaient passé d’une relation sexuelle à une relation amoureuse aussi facilement que l’on respire. Cela signifiait forcément quelque chose, n’est-ce pas ?
Il le fallait, car cela changeait tout.
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Il ne fallait pas qu’elle parte !
Ce fut la première pensée cohérente de Jackson au réveil.
— Jackson, je dois aller travailler…
La douce voix d’Heidi était pleine d’un rire contenu.
Il se réveilla tout à fait et prit conscience qu’il la maintenait contre lui tel un lutteur, ses jambes prises en ciseau entre les siennes.
— Pas tout de suite, murmura-t-il.
Il la souleva et la positionna sur lui, comme s’il voulait juste abuser une nouvelle fois de son corps, alors qu’en réalité c’était elle tout entière qu’il désirait.
Il voulait vivre avec elle, s’occuper d’elle, la protéger, l’avoir rien que pour lui.
— J’aimerais vraiment rester, Jackson, mais à ce rythme je vais rater mon bus.
— Alors rate-le. Prends la fourgonnette. Non, prends l’Aston Martin. Tu auras l’air bien plus chouette au volant.
— Vraiment ?
Heidi se laissa glisser à côté de lui et le dévisagea. Son expression était si tendre qu’il ne put s’empêcher de prendre sa joue dans sa main.
— Mais c’est ton bébé ! dit-elle.
— Non. C’est toi, mon bébé.
Il regretta aussitôt d’avoir dit ça, mais c’était trop tard. Et le sourire qu’elle lui décocha valait n’importe quel aveu.
Elle l’embrassa et il la serra contre lui comme s’il voulait fondre son corps dans le sien.
Après quoi, ils firent l’amour, lentement, détendus.
Il avait l’impression de ne jamais s’être senti aussi à l’aise, bien dans sa peau, vivant. Il chérissait chaque parcelle du corps d’Heidi, ses clins d’œil, sa langue curieuse et créative. Elle ronronnait presque sous ses caresses, en demandant toujours plus. Elle était impatiente, fraîche et disponible, et il ne désirait rien tant que de se perdre en elle. C’était bien. C’était parfait. Ce devait être ça, l’amour. Cette connexion que l’on ressent avec l’être aimé.
Quelque chose, tout au fond de lui, le chatouillait comme un avertissement. Mais il refusait de s’y attarder. Elle avait besoin de lui. Il l’avait aidée en lui donnant un toit, du travail. Alors, pourquoi ne pas continuer ? Jamais il ne la ferait souffrir.
Il était amoureux.
— Que vas-tu faire aujourd’hui ? clama la voix d’Heidi depuis la salle de bains.
Elle lui avait interdit la cabine de douche, prétextant qu’il allait la mettre en retard.
— Répéter avec le groupe. On est en train de chercher un nom.
La veille, ils s’étaient juré de trouver quelque chose avec « Moons » dedans.
Il la suivit jusqu’au garage pour la regarder partir, tel un petit chiot. Et après ?
Il ne grimaça pas lorsque la voiture tressauta en sortant du garage, ni même lorsque Heidi fit grincer l’embrayage en changeant de vitesse. Elle était parfaite dans la petite décapotable. Epanouie et joyeuse, agitant la main en s’éloignant. S’il s’était écouté, il lui aurait couru après pour la voir quelques secondes de plus. Il n’était plus lui-même, il en avait bien conscience. Mais, d’un autre côté, jamais il n’avait été amoureux.
Et il se sentait bien. Mieux que jamais.
« Tu ne crois pas que tes parents étaient là, dans la salle, applaudissant et criant leur joie, fiers de ce que tu as accompli ? », lui avait-elle dit la veille, tandis qu’ils s’endormaient dans les bras l’un de l’autre.
Ces mots l’emplissaient d’une quiétude nouvelle. Peut-être bien qu’il commençait à digérer son passé… C’était positif, non ?
Il repoussa ses doutes, refusant d’entendre la petite voix qui lui disait de prendre garde et qu’il oubliait quelque chose d’essentiel.
*  *  *
C’était un lundi matin, peu de temps après.
Jackson câlinait Heidi sur le canapé où ils venaient de faire l’amour.
Il avait été interrompu dans son travail de programmation pour MoonDanz — le nom que le groupe s’était choisi — par la vision d’Heidi en train d’épousseter les étagères. Complètement déconcentré, il l’avait attirée sur le canapé pour lui faire l’amour. Encore une fois.
— On ne fait plus que ça ! dit-elle en riant.
— Et alors ?
Peut-être que ce n’était pas normal de vouloir rester au lit avec elle vingt-quatre heures sur vingt-quatre, mais il s’en fichait. Depuis qu’Heidi était entrée dans sa vie, il se sentait régénéré. Il avait envie de se lever le matin — même si ce n’était que pour lui faire l’amour. Il avait envie d’accomplir des choses. Il avait retrouvé goût à la vie.
— C’est dingue, quand même, non ?
Elle se blottit contre lui.
— En tout cas, j’aime ça ! dit-elle.
Et lui, il l’aimait, elle, pensa-t-il. Mais il ne le dit pas. Elle le savait sans doute déjà.
Quelque chose l’empêchait de prononcer ces mots à haute voix. Parfois, il avait l’impression d’être en train de vivre un rêve, et il avait peur de devoir se réveiller.
Dring !
La sonnerie de la porte d’entrée l’interrompit dans ses pensées.
— Tu attends quelqu’un ? demanda-t-il.
— Non. Et toi ?
— Non, mais je vais aller ouvrir. Va t’habiller !
Elle ramassa ses habits éparpillés sur la moquette et disparut dans le hall.
Il remonta sa braguette, enfila ses tongs et s’avança vers la porte. A travers le judas, il vit deux types d’allure prospère. Il ne leur manquait qu’une chemise blanche et un badge pour avoir l’air de mormons en tournée d’évangélisation, mais ils portaient des polos. Des représentants ?
Il ouvrit la porte, se préparant à entendre leur laïus. Il se sentait de si bonne humeur qu’il leur achèterait peut-être même quelque chose. Des balais, une villégiature en multipropriété, des Tupperware, peu importe..
Les deux types le dévisagèrent d’un air surpris.
— Heu… Désolé, dit le plus âgé. Nous sommes bien chez Heidi Fields ?
— C’est exact.
Il se figea un court instant. Quelque chose le fit hésiter.
— Et vous êtes ? demanda-t-il sans se présenter.
— Mike et Mark Fields. Ses frères.
Ses frères ? Les gars qui voulaient la porter sur leurs épaules ? Qui croyaient qu’elle partageait un appartement avec Tina ?
— Est-ce que nous pouvons entrer ? demanda l’autre frère d’un air impatient.
Il prit conscience qu’il les dévisageait sans mot dire.
— Bien sûr. Entrez, entrez.
Ce n’était pas le moment de se présenter en tant que colocataire, encore moins comme petit ami. Bon sang ! Petit ami. Il ne s’était pas encore envisagé sous ce vocable. Mais comment justifier sa présence chez elle à une heure si matinale, un lundi matin ?
— Je suis Jackson McCall, le propriétaire d’Heidi.
La clé à molette dont il s’était servi pour réparer un micro était posée sur la table de l’entrée. Il la ramassa.
— Un petit souci de plomberie, dit-il.
— Qui est-ce ?
Heidi se figea sur le seuil du hall.
— Mike et Mark ?
Elle fronça les sourcils, interloquée.
— J’étais justement en train d’expliquer à vos frères qu’il y avait une fuite dans le lavabo et que j’étais en train de la réparer.
— Une fuite ? Heu oui…
— Bon, ben j’y retourne !
Il agita la clé à mollette en l’air et tourna les talons en direction de la salle de bains, où il s’enferma. Il ouvrit le robinet d’eau, le referma, tapa sur le tuyau avec la clé à mollette, puis tendit l’oreille, essayant d’écouter la conversation qui avait lieu dans le salon.
Pourvu qu’ils n’aient rien laissé traîner qui les trahisse !
D’un autre côté, pourquoi se comportait-il comme un criminel ? Il aurait dû sortir de là et rejoindre Heidi dans le salon pour annoncer : « Voilà, j’aime votre sœur. Vous ne devez plus vous inquiéter car je suis là pour prendre soin d’elle. »
Mais, sous l’œil inquisiteur de ces deux hommes à l’air si sérieux, il s’était vu dans la peau d’une sorte de pervers ayant corrompu leur adorable petite sœur. Pas un son n’aurait pu franchir ses lèvres, même si sa vie en avait dépendu.
*  *  *
Heidi sentit ses joues s’empourprer tandis que ses frères découvraient la décoration du salon.
Deux paires d’yeux ahuris balayaient le nu de Marilyn Monroe, la bimbo sur la décapotable, la danseuse hawaïenne sur le bar et, clou de l’exposition, la plaque de verre posée sur les tétons géants.
— Intéressant, dit Mark.
A dire vrai, elle s’était tellement habituée au décor qu’elle avait complètement oublié de demander à Jackson de le modifier.
Après avoir fixé la rangée de moteurs, Mike tourna son regard vers elle.
— Ce sont… heu… les affaires de Tina ?
— Non, de Jackson. On lui laisse entreposer ses trucs ici en échange d’un rabais sur le loyer. Et puis, j’aime bien l’ambiance… C’est différent, non ?
Ses deux frères échangèrent un regard déconcerté, ne sachant apparemment pas trop s’ils devaient la croire.
Jackson était son petit ami. Et son colocataire.
Pourquoi leur avait-elle menti ? Et pourquoi ne les avait-elle pas détrompés ? Pour ne pas leur donner l’impression que c’était un menteur ? Peut-être. Mais aussi parce qu’elle savait que leur arrangement leur aurait semblé louche.
Il y avait tellement de choses qu’elle aurait dû leur expliquer avant de pouvoir aborder la question de qui était Jackson. Bon sang, elle n’avait même pas eu cette conversation-là avec lui ! Et maintenant, voilà que le pauvre garçon se retrouvait enfermé dans sa salle de bains, en train de taper sur les tuyaux pour faire semblant de les réparer.
Il fallait qu’elle gagne du temps pour décider quelle attitude adopter.
— Qu’est-ce que vous faites ici, tous les deux ?
— Je t’ai bien parlé de cette convention des maires de l’Arizona sur la qualité de l’eau ?
— Peut-être…
Elle se souvenait vaguement d’un commentaire de Mike à ce sujet.
— Et moi, j’ai décidé d’en profiter pour faire de la relation publique, ajouta Mark. Il est question de construire un complexe pour personnes âgées à Copper Corners.
— Avouez plutôt que vous êtes venus voir comment je m’en sortais.
Ils avaient l’air bien trop contrits pour qu’elle n’ait pas raison.
Les yeux de Mike pétillèrent, et Mark hocha la tête.
— Tu nous manques, Jeannot Lapin, dit-il en la prenant dans ses bras.
Une bouffée de mélancolie la submergea. Elle adorait ses frères. Eux aussi lui manquaient terriblement.
— Vous aussi, dit-elle d’une voix enrouée par l’émotion.
— On n’a pas pu s’empêcher de venir, dit Mike. Tu avais l’air bizarre au téléphone. Nerveuse. Soucieuse. Un peu comme maintenant. Quel est le problème, petite sœur ?
Tout. L’impression de se faire prendre. Jackson qui se cachait. Ses frères qui débarquaient. Le fait qu’ils lui manquaient tant…
— Mais rien… Tout va bien. Vous m’avez surprise, c’est tout. Si j’avais su que vous veniez, j’aurais pu…
Eviter de faire l’amour sur le canapé avec son propriétaire !
L’idée que ses frères avaient failli l’interrompre en plein orgasme la mortifiait complètement.
— Je vais vous préparer un petit déjeuner.
— On a grignoté un truc sur la route. Mais d’accord pour un café. On pensait t’emmener dîner ce soir, si tu es libre.
Ce soir, elle travaillait. Au Moons. Un club de strip-tease.
Pas question que ses frères apprennent cela.
— J’ai… heu… déjà un truc de prévu. Et si on déjeunait plutôt demain ?
— Un truc avec Tina ? demanda Mark avec espoir.
— Tina est en Californie.
Ce qui était vrai.
— Elle n’est jamais là ?
— Ça ne me dérange pas. J’aime bien être toute seule.
— Alors, tu as un rendez-vous, ce soir ? Quelqu’un de spécial ? s’enquit Mike.
— C’est quoi, ces sous-entendus ? Allez, suivez-moi plutôt dans la cuisine, je vais vous faire du café. Et j’ai du pain à la cannelle.
— Mmm.
Mark s’épanouit.
— Ta cuisine nous manque !
Elle éclata de rire et les précéda dans la cuisine, où elle s’affaira, assaillie par des pensées contradictoires.
Pourquoi continuer de leur mentir ? Pourquoi ne pas leur dire la vérité ? « Jackson n’est pas juste mon proprio, les gars. C’est aussi mon patron, mon colocataire et mon amant. Tout a commencé quand je me suis fait voler le 4x4… »
Ben voyons !
Elle allait avoir l’air pathétique. Perdue. Non. Elle voulait que tout soit rentré dans l’ordre avant de leur dire la vérité. Sinon, ils ne la lâcheraient plus.
Elle coupa plusieurs tranches de pain, sortit le beurre du frigo, prépara les tasses à café. Ce faisant, elle sentait les regards inquiets de ses frères dans son dos.
— Alors ? demanda Mark d’unevoix faussement joyeuse. Comment ça marche, dans le salon ? Tu as beaucoup de clientes ?
— Ça commence à marcher. Lentement, mais sûrement.
En fait, la plupart de ses nouvelles clientes étaient des employées du Moons, et le rabais qu’elle leur avait consenti lui coûtait une fortune en produits…
— Et tu commences les cours au prochain semestre ? demanda Mike.
Son ton était juste un peu trop urgent.
— C’est prévu comme ça, répondit-elle.
En vérité, elle avait un peu négligé d’y penser ces derniers temps.
— J’ai déjà quelques livres à étudier, pour prendre un peu d’avance.
Elle les avait à peine ouverts. Pour l’instant, Principes de psychologie servait même de cale à une table bancale dans sa chambre.
— Tout va très bien, répéta-t-elle.
Juste à cet instant, un sifflement strident s’échappa de la cafetière, et le café se mit à couler le long de la machine, inondant le plan de travail.
— Oh, zut !
Elle avait mal mis le filtre. Elle bondit pour éteindre la machine et réussit à sauver assez de café pour remplir deux tasses.
Un bruit de pas dans le couloir leur fit tourner la tête à tous les trois.
Jackson avança sur le seuil, cette stupide clé à mollette à la main, son T-shirt du Moons trempé d’eau.
— C’est réparé, Heidi, annonça-t-il d’une grosse voix qui sonnait faux.
Mike s’avança vers lui et lui tendit la main.
— Je suis Mike. Merci de vous occuper de l’appartement.
— Enchanté, Mike. Vous pouvez compter sur moi. Si votre sœur a besoin de quelque chose, elle sait qu’elle peut m’appeler.
— C’est très aimable à vous, dit Mark.
Il serra à son tour la main de Jackson.
Heidi se hérissa à les entendre parler d’elle comme si elle était une mineure non accompagnée confiée à une hôtesse de l’air.
— Tout va bien, O.K.?
Elle essaya de rire.
— Voulez-vous une tasse de café ? proposa Mark. Ou du pain ? Heidi est une cuisinière hors pair.
— Je sais…
Il s’interrompit aussitôt.
— Heu… Elle me fait goûter ses trucs de temps en temps, dit-il d’un air gêné. Bon… Je dois y aller !
Il agita de nouveau la clé à mollette.
— Une autre fuite à réparer. Ravi d’avoir fait votre connaissance !
Il leur adressa un petit signe de tête à tous les trois, puis sortit sans même la regarder.
— Il a l’air sympa, ce type, dit Mark.
Il laissa traîner sa phrase avec une nuance interrogative.
« Est-ce qu’il t’a draguée ? Est-ce que tu veux qu’on le remette à sa place ? »
Heidi soupira, complètement perdue entre ce qu’elle voulait leur dire, ce qu’elle devait leur raconter et ce qu’ils étaient capables d’entendre.
— Jackson est un super proprio, dit-elle enfin. Un type très serviable, qui dépanne tout le monde.
Qui l’avait beaucoup aidée. En lui donnant un toit, du boulot. Et beaucoup, beaucoup de plaisir.
« Raconte-leur tout. Raconte-leur qui est Jackson. »
Mais que leur dire exactement ? Est-ce qu’elle l’aimait ? Est-ce que leur histoire allait durer ? Et pourquoi Jackson leur avait-il menti ? Peut-être se posait-il des questions, lui aussi. Il fallait qu’elle parle avec lui avant de parler à ses frères. Elle leur dirait tout demain.
Ou alors elle attendrait Halloween. Quand elle leur rendrait visite. D’ici là, elle serait plus sûre d’elle et pourrait tout leur expliquer. Ou alors tout serait déjà terminé et il n’y aurait plus rien à dire.
*  *  *
Jackson sortit de la maison dans un état de confusion extrême.
Il aimait Heidi. Il voulait qu’elle reste. Mais la voir à travers les yeux de ses frères lui donnait à réfléchir. Peut-être que lui ne lui convenait pas ? Peut-être bien qu’il était vraiment ce Grand Méchant Loup dont avait parlé Autumn ?
Il fallait qu’il parle avec Heidi.
Il prit la direction du studio où il devait répéter avec le groupe et Heather. En route, il appela plusieurs fois Heidi sur son téléphone portable, mais elle ne décrocha pas. Au fond, il préférait. Tout allait si bien entre eux ! Il ne voulait pas tout chambouler en posant de grandes questions existentielles.
La répétition fut difficile. Heather se comportait comme si tout lui était dû, ses deux copains musiciens passaient leur temps à répondre « comme tu veux » au lieu de dire ce qu’ils voulaient faire, et le batteur faillit partir en claquant la porte. Il fallut toute la patience et la diplomatie de Jackson pour que la séance prenne forme.
Ils finirent par mettre au point un répertoire solide pour les concerts qu’il avait décrochés pour le groupe.
Epuisé mais satisfait du résultat, Jackson rentra à la maison le cœur lourd d’appréhension. Qu’allait-il dire à Heidi ? Si seulement ils avaient pu effacer la visite de ses frères. Reprendre comme si de rien n’était…
Il fut presque soulagé de trouver la maison vide.
Lorsqu’il l’entendit tourner la clé dans la porte, il était déjà presque l’heure de partir pour le Moons. Elle entra dans la cuisine et posa avec un gros soupir la sacoche en cuir que lui avaient offerte ses frères.
— J’étais à la bibliothèque, en train d’étudier, dit-elle.
Mais elle n’avait pas l’air très content.
— Ou du moins d’essayer, reprit-elle, l’air soucieux. Je n’y comprends rien, je n’arrive pas à me concentrer. Et toi, ça va ? Comment s’est passée la répète ?
— Ça va… C’était compliqué, mais on arrive à quelque chose.
Ils se regardèrent en silence. Mille questions sans réponse semblaient suspendues dans l’air.
— Est-ce que tes frères…?
— Pourquoi as-tu menti à…?
— Toi d’abord, insista-t-il.
— Pourquoi as-tu menti à mes frères lorsqu’ils sont arrivés ? Pourquoi leur as-tu dit que tu n’étais que mon propriétaire ?
— Parce que c’était bizarre. On venait juste… Tu sais, sur le canapé.
— Oui, je sais, dit Heidi en hochant la tête. Mais pourquoi n’as-tu pas dit que tu habitais là ?
Parce qu’il avait honte. Honte pour elle. Honte de lui-même.
— Parce que tu avais l’air en état de choc, dit-il.
Elle fronça les sourcils.
— C’est vrai qu’ils ignorent tout de ma nouvelle vie. Je ne savais pas par quoi commencer. Tu comprends ?
Elle avait l’air de vouloir se convaincre elle-même.
— Bien sûr, dit-il.
— Ils m’invitent à déjeuner demain. Peut-être que je leur en parlerai.
— Peut-être qu’il vaut mieux attendre, intervint-il abruptement. Pourquoi les perturber ? Mieux vaut attendre que tout soit… rentré dans l’ordre dans ta vie.
— Non, il faut que je leur parle. On est ensemble, non ? Jackson ?
Elle s’avança vers lui et l’enlaça.
Il enfouit son visage dans ses cheveux, humant son parfum.
— Oui, dit-il.
Il aurait voulu qu’elle ne parte jamais.
— Oui, on est ensemble. Tu veux que je vienne avec toi ? Que je leur explique tout ?
Elle se laissa aller contre lui et leva les yeux, étudiant son visage.
— Non. C’est à moi de régler ça. Je dois aussi leur dire pour la voiture.
Elle se mordit la lèvre, incapable de maîtriser sa nervosité. Il revit la jeune femme incertaine qui avait frappé à sa porte deux mois plus tôt, croyant être arrivée dans sa nouvelle colocation.
— Si tu veux que je t’accompagne, insista-t-il, tu n’as qu’à me le dire.
— C’est mon problème. C’est à moi de le régler.
Que comptait-elle leur dire exactement à son sujet ? Il n’était pas sûr de vouloir le savoir.
Heidi alla se changer, puis ils prirent la direction du Moons comme tous les soirs, sauf qu’il flottait entre eux une tension inhabituelle.
Lorsqu’ils arrivèrent au bar, l’un des nouveaux serveurs, Stan, était dans le parking, en plein conciliabule avec deux habitués. Ces types avaient l’air louche, et Jackson n’aima pas le coup d’œil furtif que lui jeta Stan.
Quelque chose ne tournait pas rond. Il fallait qu’il s’en occupe.
Plus tard. Après l’audition du groupe.
Ils installèrent les tables et les chaises, puis Jackson alla se placer à l’entrée du bar pour accueillir les premiers clients. Mais, pendant tout ce temps, il ne quitta pas Heidi des yeux.
Il était en train de prendre conscience de l’importance qu’elle avait dans sa vie. Et il voulait que cela continue. Il voulait l’avoir à ses côtés, quoi que leur réserve l’avenir. Il sentait la détermination enfler dans sa poitrine, tel un moteur que l’on fait vrombir.
Il fallait qu’il lui parle. Au moment de la pause, il l’entraînerait dehors. Il lui dirait qu’il l’aimait et qu’il voulait construire quelque chose avec elle.
— Jackson ? C’est vous ?
Une voix masculine juste dans son dos le fit sursauter.
Il se tourna vers l’entrée et découvrit, horrifié, les frères d’Heidi au milieu d’un groupe d’hommes en costume portant un badge sur la poitrine.
— Hé ! s’exclama-t-il, feignant d’être agréablement surpris. Mike et Mark, c’est ça ? Que faites-vous ici ?
— On était sortis dîner avec un groupe de participants à la convention des maires, et on a remarqué le logo de votre T-shirt sur la devanture.
Il pointait le doigt en direction des croissants de lune qui ornaient le T-shirt noir de Jackson.
— On s’est dit que si vous aimiez cet endroit au point d’acheter un T-shirt, c’est que l’on devait bien y manger.
— Ah, répondit Jackson, mais c’est un bar, pas un restaurant, et je suis le manager.
Il fallait qu’il les fasse sortir d’ici avant qu’ils ne remarquent Heidi.
— Il y a un fantastique restaurant thaïlandais au coin de la rue, et aussi un bon grec sur la Septième Avenue. Sans compter les pâtes…
— Waouh !
Mark écarquilla subitement les yeux.
Jackson se retourna et découvrit l’une des danseuses en train de traverser la pièce, vêtue d’un simple body à imprimé panthère.
— Mais c’est… c’est un…, bégaya Mark.
— Un club de strip-tease ! s’exclama l’un des types du groupe. Ça alors, vous connaissez les bons plans de la ville, vous deux !
Il donna une grande claque dans le dos au frère d’Heidi qui gardait l’air éberlué.
— C’est vraiment un club de strip-tease ? demanda Mark.
— Oui, heu… Je suppose que vous préférez sans doute aller ailleurs.
— Absolument, répondit Mike.
Il tourna les talons.
— Allez, quoi, on mangera après, insista leur collègue. C’est génial. Regardez, il y a même un spectacle.
Il sortit un billet de son portefeuille et le fit claquer sur le pupitre de l’hôtesse. Le reste du group vint s’aligner derrière lui.
— Nous, on va aller manger, dit Mike au type.
— Allez, quoi, comporte-toi en homme, pas en maire, pour une fois ! Allez, deux entrées de plus pour ces messieurs !
Il fit claquer un nouveau billet sur le comptoir. Les frères Fields échangèrent un regard embarrassé, puis Mark haussa les épaules et ils cédèrent à la pression du groupe.
Jackson les conduisit dans la salle, le plus loin possible d’Heidi.
— Ce n’est pas du tout notre genre d’endroit, vous savez, dit Mike d’un air embarrassé. Surtout, n’en parlez pas à Heidi !
Jackson grimaça un sourire, incapable de prononcer un son.
— Alors, c’est vous, le manager ? Ça doit être intéressant !
Mark avait l’air plus intrigué que son frère.
— Ça paie les factures, répondit Jackson.
Il essayait de prendre l’air détaché, mais ses joues rouges le trahissaient.
Mark plongea son regard dans le sien.
— Ecoutez, ça tombe bien que l’on soit tombé sur vous comme ça. On vous serait vraiment reconnaissant de garder un œil sur Heidi et de nous prévenir si elle a des soucis pour payer le loyer, ou avec sa colocataire, qui semble ne jamais être là. Heidi peut se montrer tellement têtue, parfois. Elle ne veut pas nous demander de l’aide.
Mark sortit une carte de visite de la poche de sa veste.
— N’hésitez pas à nous appeler.
— Pas de problème, répondit Jackson.
Il se sentait mal, au bord de la nausée.
— Heidi est une femme intelligente. Elle sait ce qu’elle fait, dit-il.
Sa gorge était si sèche qu’elle le brûlait.
— Même les femmes intelligentes peuvent avoir des ennuis, intervint Mike.
— On ne comprend pas pourquoi elle a repoussé son inscription à l’université d’un semestre, dit Mark.
— On est inquiets, on se demande si elle n’a pas perdu de vue son objectif. Si elle n’est pas en train de perdre son temps.
En bossant dans un club de strip-tease et en vivant avec un type comme lui ? Il ne pouvait pas leur donner tort.
— Elle est moins sûre d’elle qu’il n’y paraît, continua Mark.
De l’autre côté de la scène, dans le dos de Mike et Mark, il pouvait voir Heidi en train de servir une bière à un client. L’homme se pencha vers elle comme pour mieux entendre, mais surtout pour plonger les yeux dans son décolleté. Il posa une main sur sa hanche — un geste amical, mais qui fit bouillir Jackson intérieurement. Heidi se dégagea avec facilité tout en adressant au type un sourire du style « je suis flattée mais retirez vos mains, merci ».
En temps normal, il se serait senti fière d’elle. Mais la présence de ses frères changeait complètement la donne. Il se sentait dans la peau d’une ordure de première pour faire travailler leur sœur dans un endroit pareil.
Il fit signe à Rox de les rejoindre.
— Offre un verre à ces messieurs, d’accord ?
Les deux frères protestèrent, mais Jackson repoussa leurs objections.
— Amusez-vous bien, dit-il.
Puis il se pencha vers Rox et lui glissa à l’oreille :
— Dépêche-toi de les servir et ne reviens pas pour une deuxième tournée. Je veux qu’ils débarrassent le plancher le plus vite possible.
Puis il alla rejoindre Heidi d’un pas vif, furieux contre lui-même de l’avoir introduite dans un univers aussi peu fréquentable.
En vérité, lui et elle n’avaient rien en commun. Ils appartenaient à des mondes parallèles qui n’auraient jamais dû se rencontrer. Que pouvait-elle bien lui trouver ? Une fois qu’elle serait remise sur pied financièrement et qu’elle aurait commencé l’université, elle se lasserait sans doute de lui. Elle rencontrerait un type plus brillant, plus ambitieux. Elle attendait plus de la vie que lui, c’était évident.
Il la trouva au bar, un plateau chargé de bières à la main.
— Il faut qu’on parle, lui dit-il.
Il lui prit le plateau des mains et le posa sur le bar.
— Taylor, demande à un autre serveur de s’occuper de ça, d’accord ?
Puis il entraîna Heidi dans la salle réservée aux employés qui, heureusement, était vide.
— Ne panique pas, lui dit-il. Mais tes frères sont là.
— Mes frères ?
Sa voix s’étrangla dans sa gorge et elle écarquilla les yeux.
Il lui résuma la situation.
— Ils ne t’ont pas vue. Je les ai installés à une table du fond.
— Quel désastre !
Elle essayait de sourire, mais ses joues étaient rouges.
— Il faut que tu disparaisses. Je te ramènerai à la maison en allant à l’audition, tout à l’heure.
— Il y a bien trop de travail ce soir pour que je disparaisse, dit-elle. Je n’ai pas honte de bosser ici.
Elle redressa le menton, mais continua de se mordre la lèvre.
— Je vais aller les voir et plaisanter avec eux, et tout se passera bien.
— Ça ne va pas les faire rire, Heidi. Et ils ont raison. Ici, ce n’est pas un endroit pour toi.
Comment avait-il pu se montrer aussi stupide ?
— Tu devrais bosser dans un bureau, ou au moins dans un restaurant correct où les clients ne te mettent pas la main aux fesses…
— Personne ne me met la main aux fesses, Jackson, et je te rappelle que, jusqu’à ce que mes frères arrivent, cela ne te posait pas problème de me voir travailler ici.
— Je n’aurais jamais dû te laisser prendre ce boulot.
— C’est moi qui t’ai demandé de m’embaucher, tu te rappelles ? Je suis là parce que je désire être là. Je vais aller parler à mes frères. Montre-moi leur table.
— Ne fais pas ça, Heidi.
— Si, il le faut.
Il l’attrapa par le bras, mais elle lui jeta un regard furieux et il la laissa se dégager.
— Qu’essaies-tu de prouver, Heidi ?
— Que je gère ma vie toute seule !
— Ils sont à la table 45. Je t’accompagne.
— Je te l’interdis !
Elle lui jeta un regard si féroce qu’il recula d’un pas.
Il se contenta donc de la suivre de loin et se prépara à intervenir pour adoucir le choc si c’était possible, quitte à tendre sa joue aux deux frères pour qu’ils lui assènent un bon coup de poing. Il l’aurait bien mérité.
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Heidi s’avança d’un pas déterminé vers la table 45.
Elle se sentait furieuse contre elle-même de n’avoir pas su gérer la situation lorsque ses frères avaient débarqué chez elle ce matin. Elle avait agi comme une gamine, et Jackson la traitait comme telle. Elle n’avait vraiment pas besoin d’un nouveau protecteur.
Mais la table 45 était vide.
— Où sont passés les types qui étaient assis à cette table ? demanda-t-elle à Rox.
— Tu parles d’une tablée ! La femme d’un de ces messieurs a appelé, le type est devenu plus blanc qu’un linge, et ils se sont tous envolés ! Ils m’ont dit qu’ils préféraient aller dîner, finalement. Pourquoi ? Tu les connais ?
— Oui, répondit-elle avec soulagement.
Non, elle ne voulait pas parler du Moons à ses frères. Ni de Jackson. Pas pour l’instant. Pas avant d’en avoir parlé avec lui.
Justement, Jackson s’approchait.
— Ils sont partis, dit-elle.
— Tu es sûre que ça va ?
Elle hocha la tête, bien qu’elle ne se sentît pas bien du tout. Et Jackson le savait, bien sûr.
— Ecoute, dit-il, je dois m’absenter une heure ou deux pour l’audition, mais appelle-moi si tu as besoin de moi. Je suis désolé de t’avoir entraînée là-dedans.
Il avait l’air si sérieux, si troublé et si… lointain.
— On en parle tout à l’heure, O.K.?
— O.K.
Mais qu’allaient-ils se dire, exactement ?
Elle retourna au bar et essaya de ne pas trop penser à cette question sans réponse.
Plus tard dans la soirée, elle était en train de remplir son plateau quand Stan, le nouveau serveur, jaillit de sous le bar comme un pantin hors de sa boîte, lui arrachant un cri de surprise.
Il lui fit un clin d’œil et lui tendit un sac de serviettes de bar.
— Tiens, ma belle, porte ça au linge sale, veux-tu ?
C’était bizarre, elle venait de voir Rox apporter au bar un sac de serviettes propres. Il avait dû y avoir toute une commande renversée pour nécessiter autant de serviettes pour éponger !
Elle emporta les serviettes dans la salle réservée aux employés, mais un vacarme en provenance de la salle la fit se pencher dans le couloir pour voir ce qui se passait.
Stan déboucha devant elle à toute allure et faillit la renverser, avant de disparaître. Il portait un autre sac de serviettes à la main ! Elle entendit un bruit de course et des cris qui se rapprochaient, tandis qu’une alarme se déclenchait au bout du couloir. Stan avait ouvert la sortie de secours.
Un policier revêtu d’un gilet pare-balles déboucha à son tour dans le couloir, un revolver à la main. Un revolver !
Elle laissa échapper un petit cri de surprise.
— Vous, restez dans cette pièce, lui hurla-t-il en passant.
Elle retourna dans la salle réservée aux employés et, très vite, d’autres serveurs et des danseuses vinrent la rejoindre. Tous avaient l’air apeurés.
— Je crois que c’est une descente de police, dit Jasmine. Une histoire de drogue.
De drogue ?
Elle regarda le sac de serviettes sales que Stan venait de lui donner. Pourquoi courait-il avec un autre sac à la main ? Une sensation de nausée l’envahit et ses mains devinrent moites.
Elle s’avança vers un policier, tendit son sac de serviettes.
— Je crois que vous devriez jeter un coup d’œil là-dedans, dit-elle d’une voix lugubre.
Il lui prit le sac des mains et vida son contenu sur une table. Chaque serviette renfermait un petit sac plastique. Elle avait vu assez de séries policières à la télé pour savoir que cette poudre blanche n’était pas de la farine. Elle avait tenu entre les mains un sac renfermant de la drogue — cocaïne, héroïne, speed ou autre substance illégale !
Elle expliqua le plus calmement possible aux policiers ce qu’elle était censée faire avec les serviettes et leur montra le bac à linge sale. A l’intérieur, ils découvrirent plusieurs sacs au contenu similaire.
Ses explications parurent convenir aux policiers, mais ils lui expliquèrent qu’ils devraient quand même l’emmener au poste pour « démêler les fils », ainsi que la plupart des employés du Moons.
On les emmena sur le parking où les attendait une fourgonnette de police. Une foule de badauds regardait la scène, des flashes crépitèrent. Elle avança telle une somnambule, avec l’impression d’être dans un mauvais rêve.
— Heidi ?
Son frère Mark se tenait derrière le ruban tendu par la police et la dévisageait, horrifié.
Oh non, c’était vraiment un cauchemar !
— Que fais-tu là ? demanda-t-elle.
Il eut l’air gêné.
— Mes lunettes sont tombées de ma poche, alors je suis revenu… Des types de la conférence nous avaient entraîné à l’intérieur. Ce n’était pas notre idée, mais…
— Allons-y, dit un agent.
— Tu t’es fait arrêter ? demanda Mark, encore plus horrifié.
— C’est une erreur. Je vais tout t’expliquer.
Mais comment ?
Elle grimpa dans la fourgonnette aux côtés des autres employés.
— Mais qu’est-ce qu’on va faire ? demanda Jasmine d’une voix tremblante.
— C’est des conneries, tout ça, grommela Taylor. Je savais bien que ce type avait l’air louche. Tout s’arrangera quand ils l’auront coincé.
Heidi aurait bien voulu le croire. Mais elle avait été pincée avec un sac de drogue à la main ! Elle allait être arrêtée, inculpée. Elle avait besoin d’un avocat. Il fallait qu’elle se sorte de ce guêpier. Jackson ? Bien sûr, il allait venir à son secours. Il fallait juste qu’elle l’appelle.
Elle tendit la main pour prendre son sac… Sauf que son sac était resté au Moons.
Elle essayait de se frayer un chemin jusqu’à la portière pour demander à l’un des officiers de police si elle pouvait aller récupérer son sac, quand elle entendit la voix de son frère.
— Ma sœur a été arrêtée par votre faute ! criait-il.
Elle se pencha par la portière et vit Jackson et Nevada, menottés, que l’on escortait dans leur direction.
— Je vais tout arranger, répondit Jackson.
Il grimpa à son tour dans le fourgon et adressa au petit groupe un regard qui se voulait rassurant.
— Ne vous inquiétez pas. C’est une erreur. Je vais tout arranger, répéta-t-il.
— Pourquoi t’ont-ils menotté ? demanda Taylor.
C’est Nevada qui répondit.
— Jackson m’a empêché d’esquinter un de ces flics. Pourtant, je l’aurais eu droit dans le mille avec mon talon aiguille, ce cochon ! Il n’avait pas le droit de me toucher comme il l’a fait !
Elle irradiait d’un mélange de défi et de fierté.
Quelqu’un claqua la porte et le fourgon démarra.
En chemin, Jackson prit les choses en main, interrogeant tout le monde et reconstituant ce qui s’était passé. Stan avait été emmené séparément. D’après ce que les policiers lui avaient expliqué avant que Nevada ne se rebiffe, si on les emmenait tous au poste, c’était pour recueillir leurs témoignages.
Heidi croisa son regard. « Je vais tout arranger. Ne t’inquiète pas. »
Elle aurait bien voulu le croire, mais elle comprenait tout à coup que ce n’était pas à lui de tout arranger. Il fallait qu’elle règle ses problèmes elle-même.
Comment en était-elle arrivée là ? Sous les yeux de ses frères, en plus. Elle voyait encore le visage blême et angoissé de Mark.
Les conversations dans le fourgon s’estompèrent en un bruit de fond tandis qu’elle se plongeait dans ses pensées.
Qu’est-ce qu’elle fichait là ? Sa vie n’avait aucun sens. Elle en avait perdu le contrôle. Elle avait perdu de vue ses objectifs, ne s’était même pas inscrite à un cours par correspondance, avait à peine touché les livres que Jackson lui avait achetés. Bon sang, il faisait plus d’efforts qu’elle-même pour qu’elle accomplisse ses rêves ! Elle s’était fait une petite niche entre le salon de coiffure et le Moons, reproduisant dans la grande ville le petit monde de Copper Corners, dans lequel elle jouait les psys amateurs en coiffant ces dames ! Elle fuyait son avenir, ses responsabilités.
En vérité, la fac lui faisait peur, elle craignait de ne pas être à la hauteur. Et elle s’était accrochée à Jackson comme à un canot de sauvetage.
Bien sûr, Jackson était quelqu’un de bien, mais elle s’était imaginé une relation qui n’existait pas. Jackson était venu à la rescousse de la petite fille affolée comme ses frères l’avaient fait vingt-cinq ans durant. Et elle, elle l’avait accepté parce qu’elle n’imaginait pas réellement pouvoir prendre en charge son destin.
Mais c’était fini ! Sa nouvelle vie commençait vraiment maintenant, dans ce fourgon de police. Et elle allait décider elle-même de son avenir.
Enfin, dès qu’elle sortirait de prison…
*  *  *
Jackson observait le visage fermé d’Heidi. Elle était plongée dans ses pensées. Nul doute qu’elle le blâmait pour tout ce qui était arrivé.
Que s’était-il passé ? Comment les choses avaient-elles pu dégénérer ainsi au bar ?
Il avait bien senti que Stan avait quelque chose à se reprocher, mais il était bien trop préoccupé par le groupe et les auditions pour faire correctement son travail de manager. Courant après son rêve de musicien, il avait encore une fois failli auprès de ceux qui lui faisaient confiance. Ses employés. Heidi…
Il avait vraiment cafouillé, mais il allait tout arranger.
Et, pour Heidi, il lui trouverait un boulot décent et lui prêterait l’argent pour s’inscrire à la fac, qu’elle reprenne le cours normal de sa vie. Elle rencontrerait un type solide et fiable avec qui construire un avenir… Il n’avait pas voulu que ça se termine ainsi, mais il se rendait bien compte qu’en tombant amoureux d’elle il ne lui avait causé que des ennuis.
*  *  *
Il était 6 heures du matin quand Heidi sortit enfin du poste de police.
Elle était la dernière à partir. Sa situation avait été un peu plus compliquée à démêler, vu que la drogue se trouvait en sa possession au moment de la descente de police.
Elle avait demandé à Esmeralda de venir la prendre et avait appelé ses frères pour les rassurer et leur donner rendez-vous le soir même à leur hôtel. D’ici là, elle aurait le temps de se reposer pour mieux les affronter. Ils voudraient la ramener à Copper Corners, c’était sûr, et il faudrait qu’elle les convainque de la laisser se débrouiller.
Il faudrait aussi qu’elle dise au revoir à Jackson. Ce serait le plus difficile. Mais c’était nécessaire si elle voulait se prendre en charge.
Elle signa un reçu et récupéra ses affaires. Puis elle sortit dans le hall et se dirigea vers la sortie, où Esmeralda devait l’attendre.
Sauf que Jackson et ses frères étaient là aussi, tellement plongés dans leur discussion qu’ils ne la remarquèrent même pas.
Voir Jackson la secoua plus qu’elle ne l’aurait voulu, aussi essaya-t-elle de se composer une contenance avant de manifester sa présence.
— Elle était au mauvais endroit au mauvais moment, c’est tout, expliquait celui-ci. Ils l’ont interrogée, rien de plus. Et son témoignage va permettre d’arrêter les criminels.
— Et pourquoi vous croirions-nous ? demanda Mike.
— Parce que rien de tout cela n’est sa faute, intervint-elle avec force.
Les trois hommes se tournèrent vers elle.
— Il n’a rien à se reprocher ! Cela fait deux mois qu’il s’occupe de moi comme vous l’auriez fait.
Elle poussa un soupir, puis désigna la rangée de fauteuils le long du mur. Elle aurait préféré avoir cette conversation sans Jackson dans les parages, mais elle n’avait pas le choix.
— Asseyez-vous, j’ai quelque chose à vous raconter. Et vous allez m’écouter jusqu’au bout.
Elle tira une chaise, s’assit en face d’eux et leur raconta comment elle s’était fait voler sa voiture, comment Jackson lui avait offert un toit et comment elle avait insisté pour travailler au bar. Elle ne leur raconta pas qu’ils étaient amants. C’était privé et cela ne les concernait pas — surtout maintenant que c’était fini.
Chaque fois que l’un de ses frères ou Jackson l’interrompait, elle lui faisait signe de se taire et continuait son histoire, jusqu’à l’incident des serviettes et du serveur dealer.
— Voilà. Tout ça, c’est ma faute. Mes choix, mes erreurs. Et c’est à moi de me reprendre en main.
— Si tu nous avais tout raconté le premier jour, si tu nous avais demandé de t’aider, rien de tout cela ne serait arrivé, dit sèchement Mike.
— Je devais m’en sortir par moi-même.
— Tu aurais au moins pu garder l’argent, intervint Mark.
— Qu’auriez-vous pensé si j’avais soudain accepté mille dollars, après avoir insisté pour ne plus dépendre de vous ?
— Que quelque chose avait changé, dit-il.
— Que quelque chose ne tournait pas rond, tu veux dire, et vous vous seriez aussitôt précipités à mon secours.
— Le vrai problème, dit Mark, c’est que nous t’avons tellement étouffée à la maison que tu as préféré te sauver et habiter avec ce type pas net…
— Hé ! grommela Jackson.
— … Et travailler dans un bar louche.
— Hé ! répéta Jackson.
— Le vrai problème, insista Mark, c’est que nous sommes des frères insupportables et que c’est à cause de nous qu’elle s’est retrouvée dans cette situation.
— Mais non, vous avez fait tout ce que vous pouviez, protesta Jackson. C’est moi qui l’ai mise dans ce guêpier.
— Ça, c’est sûr ! laissa échapper Mike d’un ton amer.
— Mais il n’est pas de la famille, Mike. Ce n’était pas à lui de veiller sur elle. C’est nous qui avons failli.
— Est-ce que vous allez vous taire, tous les trois ? cria-t-elle.
Sa propre véhémence la surprit.
— Arrêtez de parler de moi comme si je n’étais pas là, O.K.? C’est ma vie. J’ai fait n’importe quoi, je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. Arrêtez de vous faire des reproches et de vous poser en protecteurs.
Ils la dévisagèrent comme s’ils étaient surpris de la savoir encore là.
— Tu n’en peux plus, dit Mike en fronçant les sourcils. Nous te ramenons à la maison.
— Je ne rentre pas à Copper Corners, les garçons. Pas maintenant.
— Je te ramène à la maison, dit Jackson.
Ses yeux irradiaient d’émotion.
— Je ne vais pas avec toi non plus, Jackson.
Les trois hommes objectèrent d’une même voix.
— Salut, ma belle !
La voix d’Esmeralda les fit se retourner en même temps. Elle les regardait en souriant, mâchant son chewing-gum.
— On y va, chérie ?
— Je vous présente Esmeralda Sunshine, dit Heidi. La manucure du salon de coiffure. Elle va me louer une chambre jusqu’à ce que je puisse me payer mon propre appartement.
— Tu peux rester chez moi aussi longtemps que tu veux, dit Jackson d’une voix faible.
— Je sais, mais il faut que je me retrouve un peu toute seule pour décider de ce que je vais faire.
Son expression lui donna envie de pleurer. Il allait tellement lui manquer !
— Il n’y a pas de honte à changer d’avis, dit Mike. Ne laisse pas ta fierté t’empêcher d’être heureuse. Si tu veux rentrer à la maison, nous te promettons de te laisser tranquille.
— Je sais. Mais il faut que je fasse mon petit bonhomme de chemin ici. Allez, retournez à votre conférence. Et toi, Jackson, je sais que tu as des choses à arranger au Moons.
« On parlera tout à l’heure », lui dit-elle avec les yeux.
— Mais, Heidi…
— Heidi, tu…
— On ne peut pas…
— A tout à l’heure ! dit-elle.
Elle repoussa leurs objections de la main.
— Je vous appellerai une fois que je me serai reposée.
Les trois hommes échangèrent un regard furieux. Ils recommenceraient sûrement à se disputer dès qu’elle aurait le dos tourné, se rejetant la faute au sujet de ce qui était arrivé. Ils ne voulaient pas comprendre.
Tant pis.
Elle demanda à Esmeralda de la conduire directement chez Jackson pour récupérer ses affaires. A sa grande surprise, il se trouvait déjà sur le seuil. Il semblait l’attendre, le visage traversé d’émotions contradictoires — plaisir de la revoir, culpabilité, chagrin.
Elle devait lui renvoyer à peu près la même image. Comment un cœur pouvait-il à la fois chanter et pleurer, chavirer de joie et de peine ?
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— Tu veux bien m’attendre dans la voiture ?
Esmeralda lui fit un petit clin d’œil, tout en mâchant son chewing-gum.
— Pas de problème. Je suis sûre qu’Howard Stern présente un débat passionnant à la radio sur les nonnes lesbiennes ou les mères de famille prostituées… Prends ton temps !
Heidi entra dans la maison et referma la porte.
— Je suis désolée que mes frères s’en soient pris à toi, Jackson.
— Je ne les en blâme pas. Ils avaient raison.
— Non. Tout est ma faute, et la mienne seulement. Je me suis laissé emporter par tout ça. Le bar… Toi… J’ai perdu de vue ce que j’étais venue faire ici.
Les yeux de Jackson étaient tristes et rougis.
— Je suis content que tu ne leur ais rien dit pour nous deux. Ils auraient fini en prison pour m’avoir tabassé.
Il lui sourit tristement.
— Et tu as raison de rompre. Tu attends bien plus de la vie que moi, Heidi. Avec moi, tu aurais stagné.
Sa pomme d’Adam montait et descendait, comme s’il avait du mal à avaler sa salive.
— Tu as été un soutien fantastique, Jackson.
Trop, même. Elle était tombée amoureuse du réconfort qu’elle trouvait dans ces grand bras sûrs et musclés. Si elle lui disait qu’elle l’aimait, elle allait se mettre à pleurer.
— Ce qu’on a vécu, ce qu’on a partagé… Cela compte beaucoup pour moi.
— Oui… Pour moi aussi.
— J’espère que tu vas continuer de travailler avec MoonDanz, dit-elle. Tu as fait un travail formidable avec eux, en dépit de leurs caractères conflictuels.
— Tout ira bien.
Ils appartenaient à des mondes différents et n’avaient pas les mêmes aspirations. Lorsque le moment serait venu pour elle de se mettre en ménage, elle trouverait quelqu’un qui lui correspondrait mieux, non ?
Qui sait ? Mais il allait lui manquer. Terriblement.
— Que vas-tu faire ? demanda Jackson.
— Trouver un boulot dans un bureau pour la semaine, travailler dans le salon de coiffure le week-end et les soirs. Economiser.
— Si tu veux travailler dans un restaurant, Duke peut t’aider.
— Je peux continuer à faire le ménage chez toi, si tu veux.
— Il ne vaut mieux pas.
Il se racla la gorge et un muscle tressaillit dans sa joue.
— D’ailleurs, ajouta-t-il, tu seras trop occupée pour ça.
Elle hocha la tête. Mieux valait une séparation franche. Mais son cœur saignait.
Elle ne voulait pas se séparer de Jackson. Ni du Moons. Elle leur rendrait visite. Plus tard, quand son chagrin serait moins vif.
Jackson proposa de l’aider, mais elle rangea elle-même ses affaires. Quelques cartons suffirent pour emballer toutes ses possessions. Il insista pour qu’elle emporte une partie des courses qu’elle avait faites, puis il l’aida à transporter les cartons dans la petite voiture d’Esmeralda.
Quand elle le raccompagna dans la maison pour récupérer son sac à main et lui dire au revoir, elle regarda autour d’elle, détaillant la table aux mamelons géants, la lampe en forme de femme nue, Tikki Town, la pin-up sur la décapotable, les moteurs rutilants.
— Ça peut paraître bizarre, mais tout ça va me manquer. Je m’étais habituée à toutes ces poitrines !
Elle s’était sentie chez elle, dans cette maison.
— Tu veux un souvenir ? Cette lampe ?
Il désigna, sur le bar de Tikki Town, la lampe qui ondulait des hanches au moindre mouvement.
— Mais tu adores cette lampe !
— Comme ça, elle te rappellera…
Leur premier baiser ? Quand elle était tombée du tabouret ?
Oh, Jackson… Elle avait envie de prendre tout le salon, toute la maison et de les mettre dans sa poche pour les avoir toujours sur elle.
— Le bar aurait l’air vide sans elle, répondit-elle. J’ai déjà ta chemise hawaïenne. C’est mon souvenir.
Une lueur incandescente passa dans ses yeux.
— Elle te va mieux qu’à moi. Oh, attends, je sais ce qu’il te faut.
Il lui adressa un petit sourire puis sortit dans le couloir. Il en revint avec quelque chose au creux de la main. C’était la veilleuse en forme de danseuse indigène.
Elle se souvint de la lueur douce dans le couloir, de la façon dont les yeux de Jackson avaient brillé dans la pénombre.
— Je l’adore, dit-elle.
Elle lui prit la veilleuse des mains et il l’attira contre lui, enfouissant son visage dans ses cheveux.
— J’aurais aimé que les choses tournent autrement, dit-il.
— Moi aussi.
Elle fit un pas en arrière, s’arrachant à la douceur et au confort de son étreinte.
— Merci, dit-elle.
Elle montra la petite figure en plastique avec son sourire à la Mona Lisa et son hibiscus dans les cheveux. Et sa poitrine nue, bien sûr.
— Tu as été là au moment où j’en avais le plus besoin.
Elle recula vers la porte et s’arrêta sur le seuil, incapable de dire adieu.
— Attends ! Ta plante ! Tu allais l’oublier !
Elle le suivit dans la cuisine, où ils trouvèrent le ficus en très mauvais état. Les quelques feuilles qui tenaient encore sur ses branches étaient jaunes, marron ou tachées.
— Il est en train de mourir, dit-elle doucement. Je ne comprends pas pourquoi. Je l’ai arrosé tous les jours.
— Moi aussi, dit-il.
— Toi aussi ?
Elle toucha la terre, qui était trempée.
— Alors, on l’a noyé, dit-elle.
— Je voulais juste t’aider, dit-il d’un ton misérable.
— Je sais.
Ils avaient tous les deux essayé de s’aider, mais ils en avaient trop fait.
— Jette-le, dit-elle. Plante autre chose dans le pot.
— Je vais le laisser sécher. S’il repart, je t’appelle.
— Très bien.
Elle ne savait pas si elle devait l’espérer ou pas. Ils n’avaient plus grand-chose à se dire. Elle regarda autour d’elle. L’horloge de bar, les tasses à café tournées contre le mur, cachant les poitrines dénudées. Le départ de la machine à pain avait laissé un espace vide.
— Je te ferai du pain à la cannelle, dit-elle. Je passerai te le déposer.
— Il ne vaut mieux pas, dit-il en secouant la tête.
Elle s’en alla en serrant dans sa main la petite figurine en plastique, avec ses seins pointus qui lui grattaient la paume.
Une fois dans la voiture, elle se tourna vers la maison et vit Jackson qui la regardait s’éloigner.
Une vague de tristesse lui étreignit le cœur. C’était son meilleur ami qu’elle quittait.
*  *  *
Deux semaines plus tard, Jackson était en train de mixer des disques dans la cabine de DJ du Moons. Tout était redevenu comme avant — ou presque.
Stan avait reconnu trafiquer de la cocaïne au bar pour payer sa consommation personnelle. Nul autre employé n’était impliqué dans le trafic. L’affaire avait fait les gros titres de la presse locale pendant plusieurs jours, mais la publicité avait plutôt bénéficié au club, grâce à la mention du nouveau spectacle.
Jackson passait le plus clair de son temps au bar. Son appartement était bien trop vide depuis le départ d’Heidi. Les cartons à pizza avaient recommencé à s’entasser dans le salon, qui avait repris son allure de champ de bataille. Il se sentait si seul qu’un jour il avait même essayé de faire une tarte. Il avait acheté une pâte toute prête et des pêches qu’il avait fait revenir dans du sucre avec de la cannelle. Le résultat n’avait pas été à la hauteur de ses espérances, mais l’air avait embaumé d’une odeur qui l’avait empli de nostalgie.
La seule chose qui le maintenait à flot, c’était MoonDanz. Il avait convaincu Duke d’investir dans une maquette de démo en échange d’un pourcentage sur les futures ventes du groupe. Ils l’avaient déjà fait circuler dans plusieurs clubs de Phoenix et de Los Angeles. Les retours étaient bons.
Il leva les yeux de ses platines et regarda Autumn s’approcher de lui, les sourcils froncés. Que lui voulait-elle encore ?
— Bon sang, Jackson, ça fait déjà trois fois que tu nous joues ce morceau ce soir. Tu ne peux pas trouver autre chose ? Que se passe-t-il, Jax ? Tu n’as plus l’air d’être toi-même depuis la descente de police.
— Je me sens juste un peu préoccupé par des trucs… Rien de grave.
— Des trucs ?
Autumn le dévisageait en silence.
— Tu veux dire Heidi, hein ?
— Elle me manque, soupira-t-il.
Il fut surpris de la facilité avec laquelle il l’avait admis. C’était comme une blessure à vif.
— Tu es amoureux d’elle… Waouh ! Je suis désolée, Jax. Je n’aurais jamais cru… Je ne pensais pas que… Je lui ai dit que tu étais un loup solitaire.
— Je suis un loup solitaire, dit-il en riant tristement. Sauf que, maintenant, je me sens terriblement seul.
— Oh, Jax. Espèce d’andouille… Alors, tu l’as trouvé, finalement, le grand amour ! Tu le lui as dit ?
— Bien sûr que non. Pour quoi faire ? Elle est passée à autre chose. Elle va obtenir son diplôme, devenir psy. Qu’est-ce qu’elle ferait d’un type comme moi ?
— Heidi n’est pas snob, Jax. Si elle a besoin de toi, peu importe que tu sois barman ou plombier.
— Mais c’est ça, le fond du problème. Elle n’a pas besoin de moi. Je n’ai rien à lui offrir.
— C’est elle qui te l’a dit ?
— Elle a dit qu’elle voulait se prendre en charge toute seule.
— Tu as joué les grands frères avec elle, pas vrai ? Tu sais bien que c’est insupportable, on te l’a assez répété ! Heidi a besoin de ton amour, de ton soutien, pas de ton avis sur tout.
Il soupira. Peut-être bien qu’elle avait raison.
— Va la chercher ! Vous êtes bien, tous les deux. Regarde comme elle t’a motivé pour le groupe. Toi aussi, tu as besoin d’elle.
Autumn l’embrassa sur la joue.
— Et puis, ramène-la un peu ici. Nevada est en train de péter un plomb avec la nouvelle chorégraphie — l’angoisse du succès. Mais elle vient juste de se refaire faire une minivague. On ne va pas attendre sa prochaine coupe pour profiter des conseils d’Heidi !
*  *  *
Heidi versa le lait sur ses corn-flakes et déglutit avec difficulté.
Cela faisait un mois qu’elle avait rompu avec Jackson, mais la blessure ne s’était toujours pas refermée.
— Pour l’amour du ciel, chasse ces gros nuages ! s’exclama Esmeralda.
Heidi regarda son amie entrer dans la cuisine sur un pas de danse.
— Ton aura est plus grise qu’un ciel anglais, ajouta-t-elle.
Esmeralda s’était révélée la colocataire parfaite. Elle lui avait alloué une chambre spacieuse et une salle de bains personnelle, elle était ordonnée, se couchait à 22 heures, ne mangeait que des aliments sains, et savait la faire rire mais aussi la laisser tranquille lorsqu’elle voulait travailler sur ses bouquins. Tout était parfait.
Mais Heidi ne s’était jamais sentie aussi triste. Jackson lui manquait. Le Moons lui manquait. Elle s’était inscrite dans une agence de travail temporaire et devait passer des entretiens dès la semaine prochaine, mais elle se sentait perdue.
Esmeralda saisit un flacon de pilules dans un placard et posa un comprimé devant elle.
— De la vitamine B, ma chérie. Et laisse tes ongles tranquilles !
Puis elle s’assit et l’attrapa par le poignet.
— Laisse-moi regarder.
Heidi crut qu’Esmeralda voulait inspecter ses ongles, mais son amie retourna sa main, paume ouverte.
— Il est grand temps que je te lises les lignes de la main.
Elle essaya de retirer sa main, mais Esmeralda tint bon. Elle lissa sa paume d’une main douce, puis traça les différents sillons du bout de ses ongles multicolores.
— Ta ligne de vie est très longue, commença-t-elle.
— C’est bien, non ?
— Seulement si tu ne la gâches pas. Mmm. Une empathie pour les autres.
Elle planta son ongle sur une petite fourche, tout en repliant en arrière les doigts d’Heidi.
— Aïe !
— Je regardais juste la profondeur. Plutôt profond.
— Alors, ça veut dire que psychologue est un bon choix professionnel ? Parce que je comprends les gens ?
Esmeralda haussa les épaules.
— Tu ne t’en sors pas mal dans le salon de coiffure, en glissant un conseil entre une minivague et un dégradé… Bien sûr, si tu obtiens ton diplôme, tu gagneras plus d’argent !
Heidi sourit. Autant pour le prestige du titre de psychologue ! Pour Esmeralda, c’était uniquement une question d’argent…
Son amie plissa les yeux.
— Oh ! Et ce Grand Canyon, là, c’est ta ligne d’amour. Un seul et unique grand amour jusqu’à la fin de ta très longue vie…
Esmeralda plongea son regard dans le sien.
— Ça te semble plausible ?
— Je suppose…
Elle sentit son ventre se serrer tandis que son cœur bondissait dans sa poitrine.
Est-ce que c’était Jackson ? Elle n’imaginait pas pouvoir ressentir quelque chose d’aussi fort pour quelqu’un d’autre.
Mais, si c’était lui son grand amour, que devait-elle faire ?
Esmeralda se replongea dans la lecture de sa paume.
— Ah ah… Regarde toutes ces options qui se présentent, mais toi, tu n’envisages qu’une seule façon de faire…
— Ah bon ?
— Oh… Tu vois ce petit barbelé, là ?
Elle désigna un petit pli près de son pouce.
— Tu te coupes de ce dont tu as besoin. Aucune femme n’est une île, ma belle. D’où tiens-tu cette idée fixe qu’il faut à tout prix t’en sortir toute seule ?
— Je ne sais pas, c’est juste que…
— Accepte l’aide des autres quand tu en as besoin. Cela ne diminue en rien tes succès. Fais appel à ton bon sens.
Esmeralda lui tapota la main puis la relâcha.
— Tu vois, ça n’était pas si terrible que ça ! Tu veux un yaourt à boire pour prendre ta vitamine ?
— Non, heu… Merci.
Sa paume vibrait encore aux endroits où Esmeralda avait appuyé avec ses ongles.
« Accepte l’aide des autres quand tu en as besoin. Cela ne diminue en rien tes succès. »
Est-ce qu’elle avait repoussé ceux qu’elle aimait juste pour prouver son indépendance ? Ses frères voulaient lui prêter de l’argent pour la fac, pourquoi s’obstinait-elle à refuser ? Elle se plaisait bien au Moons, pourquoi avait-elle abandonné son travail là-bas ?
Et Jackson, est-ce que ce n’était pas lui son grand amour ? Déjà ? Le premier homme rencontré sur la route de l’exil ? Et pourquoi pas ? Parfois, c’était ainsi que commençaient les grandes histoires. Ils étaient très différents l’un de l’autre, mais ils s’entendaient à merveille. Et elle l’aimait. Et peut-être bien qu’elle avait besoin de lui. Pas parce qu’elle ne s’en sortait pas toute seule, mais parce que tout le monde a besoin de soutien et de réconfort.
« Aucune femme n’est une île. »
Et si Jackson avait lui aussi besoin d’elle ?
La sonnerie du téléphone la fit sursauter.
C’était l’inspecteur qui avait mené l’enquête au sujet de sa voiture volée, plusieurs semaines plus tôt. Ils avaient retrouvé le véhicule. Il en semblait aussi surpris qu’elle.
— Avant de reprendre le volant, faites-la vérifier par un mécanicien, lui conseilla-t-il. Elle est en mauvais état.
Elle avait retrouvé sa voiture ! En mauvais état, peut-être, mais elle l’avait retrouvée. C’était un peu comme si la vie lui donnait une seconde chance.
Elle savait exactement où demander à la dépanneuse de la déposer !
*  *  *
Trois heures plus tard, elle descendait de la cabine de la dépanneuse devant l’adorable maison bleu ciel ornée de moulures blanches face à laquelle elle venait de s’arrêter.
Elle remarqua les voisins d’en face en train de jouer au basket.
C’étaient sans doute les mêmes qui avaient volé sa voiture, mais elle ne les craignait pas. Désormais, elle mettrait ses affaires sous clé. Elle n’était plus à Copper Corners. D’un autre côté, peut-être qu’elle leur apporterait une fournée de gâteaux. C’est toujours plus difficile de voler quelqu’un que l’on connaît.
Mais, dans l’immédiat, elle avait autre chose à faire. Tout ce qui comptait maintenant, c’était ce grand ours bourru qu’elle s’apprêtait à sortir de son état d’hibernation.
Elle paya le dépanneur et le regarda s’éloigner avant de se tourner vers sa voiture. Ce n’était plus le 4x4 rutilant de ses rêves. Peut-être même qu’il ne valait même pas le coup d’être sauvé. Mais elle savait auprès de qui se tourner pour le savoir.
Le cœur battant, elle alla frapper à la porte.
Rien.
Elle frappa de nouveau.
Toujours rien.
Cette fois-ci, elle tambourina avec ses deux poings et fut récompensée par un bruit de pas lourds et familiers dans le couloir.
— Minute ! Ça vient ! dit la voix bourrue de Jackson.
Il ouvrit la porte en grand.
— Heidi ?
Il écarquilla les yeux. Son visage trahissait un tel soulagement et un tel amour qu’elle sentit son cœur fondre aussitôt.
— Jackson ! dit-elle.
Il était là devant elle, cet homme qu’elle voulait désormais à ses côtés. Bien sûr, il continuerait à jouer les hommes protecteurs, mais elle s’en fichait maintenant qu’elle savait ce qu’elle voulait faire de sa vie.
— Est-ce que je t’ai réveillé ? demanda-t-elle.
— A ton avis ?
Il n’essayait même pas de prétendre qu’elle l’avait dérangé. Il la contemplait avec un grand sourire et ses yeux bruns pétillaient de plaisir.
— J’ai besoin de ton aide, Jackson, dit-elle d’un ton grave.
— Vraiment ? Tu as besoin de mon aide ?
Il fronça les sourcils d’un air interrogateur.
— Absolument. Regarde.
Elle lui désigna sa voiture du doigt. Comme s’il n’attendait que son signal, le côté gauche du pare-chocs avant se détacha avec un bruit sourd.
— Je n’en crois pas mes yeux ! Ils l’ont retrouvée ?
— Et je l’ai ramenée directement ici. Tu crois que tu peux la réparer ?
— Voyons voir.
Le visage rayonnant, il descendit du porche et entreprit l’inspection de la voiture. Puis il souleva le capot et commença à triturer des fils.
— Elle est en sale état. Je vais voir ce que je peux faire.
Heidi sentit son cœur s’emplir de tendresse à le voir ainsi venir à sa rescousse.
— Je t’aime, Jackson.
— Hein ? Aïe !
Il se cogna la tête contre le capot en se retournant vers elle.
— Tu m’aimes, c’est vrai ?
Il se frotta le crâne.
— Est-ce que tu te rends compte de ce que tu dis ? Bon sang, Heidi, je dirige un club de strip-tease.
— Et un groupe de musique, aussi, ne l’oublie pas.
— Qui sait où cela va me mener…
— Je m’en fiche, tant que tu m’emmènes avec toi. Il faudra que j’aille en cours, bien sûr. Je me suis inscrite pour le semestre prochain.
— C’est super.
— Je ne sais pas pourquoi cela m’effrayait tant… Je ne me sentais pas à la hauteur, je crois.
— Tu sais ce que j’en pense, Heidi. Tu seras une psy formidable.
Il fronça soudain les sourcils.
— Et tes frères ? Tu crois qu’ils vont apprécier de te savoir avec le type qui a bien failli te faire mettre en prison ?
— Lorsqu’ils me verront heureuse, ils seront heureux aussi.
— Oui, mais quand même, tes frères…
— Tout ira bien, Jackson. Ils ont confiance en moi, tu sais.
Malgré leur apparence coincée et leur tendance à la surprotéger, c’était des types bien. Ils acceptaient même peu à peu de la voir grandir. Bien sûr, ils continuaient de lui poser tout un tas de questions au téléphone et ne pouvaient pas s’empêcher de lui envoyer un paquet de temps en temps, mais ils la laissaient vivre sa vie.
— Je vais leur emprunter de l’argent pour la fac, dit-elle. J’ai compris que c’était idiot de m’en priver.
— Tant qu’ils ne t’étouffent pas, c’est ça ?
— Exactement.
— Et moi non plus, n’est-ce pas ? Tu as besoin de mon amour et de mon soutien, pas de quelqu’un qui décide à ta place. C’est ce que dit Autumn.
— Oui…
— Elle dit aussi que j’ai besoin de toi. Que tu me pousses dans le bon sens.
— Pas trop quand même, dit Heidi. Il ne faut pas noyer le ficus.
— Exactement.
Il lui sourit, les yeux brillant de toute la force de son amour.
— Voilà, dit-elle. C’est ça. Cette façon que tu as de me regarder. Je l’aime tant, ton regard. Il me donne l’impression d’être unique.
— Tu es unique. Tu es ma lumière, mon soleil… Tu me donnes envie de me dépasser. Je t’aime, Heidi.
— Moi aussi.
Son cœur se mit à chanter. Jamais elle ne s’était sentie aussi heureuse, aussi comblée.
Jackson était si ému qu’il détourna les yeux. Il regarda à l’intérieur de la voiture.
— Hé ! Ce sont tes affaires, là-dedans ?
— Ça n’a pas marché avec Esmeralda. C’est trop clean, chez elle. Pas assez de pin-up et de seins nus dans son salon.
— Quel dommage, dit-il en secouant la tête. Le bon goût, ça ne se discute pas.
— Alors, je me demandais si je pouvais rester ici quelque temps. Disons, jusqu’à ce que ma voiture soit réparée ?
— Hum… Tout dépend du temps que cela va prendre.
— Combien de temps, à ton avis ?
— Je ne sais pas…
Les yeux de Jackson pétillèrent d’une lueur malicieuse.
— Si je me débrouille bien, je pense que j’en ai… jusqu’à la fin de ma vie. Viens-là, toi.
Il l’attira contre lui et prit ses lèvres, lui donnant enfin ce dont elle avait besoin. Ce qu’elle désirait.
Elle se sentait en sécurité dans ses bras et sûre de son avenir. Elle avait tout ce dont elle avait rêvé — un projet, une maison, un homme qu’elle aimait, et la confiance en elle qui lui manquait trois mois plus tôt.
Heidi Fields était arrivée à destination.
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